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; : La Société Entomologique de France 


- La plus ancienne des Sociétés Entomologiques au sein desquelles 
_s’assemblent les amateurs d'insectes, une des plus vivantes aussi, 
_ est la Société Entomologique de France. Fondée en 1832, elle s'ho- 
more d’avoir compté, depuis lors, parmi ses membres, tous les 
_ grands noms français de l’Entomologie. Comme son Président le 
faisait remarquer, au moment de la Libération, elle a traversé 
trois guerres, et les soins, et la peine des Secrétaires-Généraux qui 
a géraient en ces périodes sombres, lui ont permis de ne jamais ces- & 
ser son activité. Elle peut donc s’enorgueillir, et à juste titre, de la : 24% 
| longue série de ses Annales, où ont paru tant de trafäux fondamen- è 
faux. Si la dernière guerre à retardé la parution de certains volumes 


© L'ENTOMOLOGISTE: 


des Annales, le Bulletin. du moins, n’a hu de paraître, mar- 
_ quant la vitalité de la Société. are SALE 


Certes, cette vieille dame, dont l’histoire a été si magistralement 
retracée par M. de PEYERIMHOFF dans P introduction du « Volume du 


5 A : Et : . : : 
Centenaire » publié en 1932, tient à conserver à ses publications une | 


tenue scientifique de premier ordre ; mais, fondée à l’origine par 
des amateurs, elle n’a jamais cessé de s'intéresser aux amateurs. De 
ses publications, certaines, telles la « Faune du Bassin de la Seine » 
dirigée par Brper el dont plusieurs fascicules sont aujourd’hui 
épuisés, ou le « Catalogue des Coléoptères, de France » de SAINTE- 
CLAIRE-DEVILLE, constituent pour l'amateur un instrument de tra- 


vail de premier choix. 


Et que dire de sa bibliothèque ? Sans conteste la plus riche biblio- 
thèque entomologique de France, sans doute, aujourd’hui, la plis à 
riche d'Europe continentale, et, à l’exception de celle de Londres, 
peut-être du monde entier. Riche par son fond ancien, par ses 
séries de périodiques qu’une longue suite de bibliothécaires à su 
amener à un rare degré de perfection, par ses tirages à part, elle 
constitue un instrument de travail d’une valeur exceptionnelle. La 
possibilité d’en consulter les richesses, soit, le mercredi et le samedi 
après-midi, sur place, soit au moyen du prêt, à domicile, a permis. 


aux entomologistes français de se tenir au courant des travaux pu. 


bliés dans le mcende entier. 


Sur le plan humain, la Société constitue un lien puissant entre les 


entomologistes ; professionnels où amateurs, spécialistes de groupes 


divers où de questions variées, se rencontrent aux séances. Si l’ordre 


du jour officiel m'appelle parfois que peu de communications, les 
échanges de vue entre les présents, et les conversations, sont tou- 
jours intéressants. Parfois aussi, un conférencier vient exposer [l’état 


actuel d’une grande question d’entomolcgie, ou rendre compte 


d’un voyage en terre lointaine. L 


Avant la guerre, des congrès, à Paris ou en province, resserraient : 


encore les liens entre entomologistes isolés. Nul doute qu'avec la 
paix, les Congrès ne reviennent, 


? n - 6 De 10 0 AD n ] p sd 
À l'heure où la France reprend sa place parmi les grands pays, où 


elle cherche à regagner une primauté qu’elle a toujours dû plus au 
spirituel qu’au matériel, il serait souhaitable que tous les entomo- 
logistes de France se fassent un devoir de grossir les rangs de la So- 


ciété Entomologique de France. Avec cet apport de sang nouveau, et * 


de nouvelles ressources, la Société serait en mesure de poursuivre 
brillamment une carrière déjà vieille, 


Tous ceux ou M int le Qi E ERCTE écrire au Secret 
Général, 16, rue Claude-Bernard, Paris, 5° pour plus amples ren- 


seignements. ee 
: LA RÉDAGTION. 
É Aperçu sur les mœurs des Chloropidae | Dipt.]| 
74 à 2 5 
: par Jacques d’AGUILAR 
à = 


_ Les Diptères offrent, tant par l’étude de leur systématique que par 
_ celle de leurs mœurs ou de leur physiologie un vaste champ d’études 
_ à peine exploré. | 


Nous allons essayer de tracer un tableau d'ensemble de l’éthologie 
d’une famille de Muscidae Haplostomata : les Chloropidae qui for- 
4 ment un groupe systématiquement bien délimité. 

Ce sont de petites mouches d'ordinaire entièrement noires ou va- 
_riées de jaune et dont voici les caractères analytiques : 

la sous-costale est incomplète, il n’y à qu’une seule fracture à la 
nervure Costale, les fortes soies fronto-orbitales manquent ainsi que 
la cellule anale, les soies postocellaires sont convergentes ou absentes, 
les soies notopleurales disposées de la façon suivante : 1 +2 (sauf dans 
un genre américain). 

Ces Micromuscides présentent une grande variété de mœurs qu’on 
ne retrouve pas chez les autres Acalyptères. 

Cependant bien que la bibliographie soit riche en Gbservations sur 
ces insectes, il est parfois difficile d’en tenir compte, à cause de l’in- 
certitude de l'identification (la classification, en effet, est encore con- 
 fuse) et de la valeur des remarques. 
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En effet il ne suffit pas d’arracher une touffe d’herbes, de la placer 
dans une cage d’élevage, de voir éclore une mouche pour conclure 
que celle-ci est phytophage. | 

_… C’est ainsi que les Chloropisca furent longtemps considérés comme 
nuisibles, on sait maintenant au contraire qu’ils sont utiles en dé- 
 truisant les Pucerons souterrains. 

Les Chloropidae vivent en majorité aux dépens des plantes et par- 
_ticulièrement des Graminées auxquelles ils occasionnent de sérieux 
dégâts. On les rencontre le plus souvent minant les tiges ou s’atta- 
quant aux bourgeons terminaux ‘Meromyza, Platycephala, Chlorops, 
Cetema, Oscinella, etc...). 
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La présence du sable ou des effluves marines n’empêchent nulle- 
. x r ÿ ere , é L 

ment certaines espèces de se développer. C’est ainsi que l’on ne ren- 
contre en France Eutropha fulvifrons Hal. qu’au bord des rivages. 


La larve de Meromyza pratorum L. vit dans les pousses profondément 
ensablées de Psamma arenaria L. des dunes maritimes du Calvados 
(L. MEsniL). 


Un certain nombre de genres sont aussi gallicoles : sen Cala- | 


moncosis, Chlorops, etc. 


Diverses espèces de C hlorops nous founissent tous les intermédiai- 2 
res entre les gallicoles et les non-gallicoles. Chlorops speciosa Meig. 
par exemple ne provoque aucune déformation des pousses d’Agro-. 


pyrum dont il se nourrit ; Chlorops pumilionis Bjerk. commence par 


creuser une galerie avant d’entrer dans la phase immobile ; enfin 
Chlorops (Anthracophaga) strigula F. est un véritable gallicole. 


Il est intéressant de rappeler ici que la cécidogènèse consiste dans 
tous les cas connus ue les Chloropidae en une inhibition de crois: 


sance. 

On à montré par exemple chez Oscinella frit L. que L jeune larve 
dont les crochets buccaux sont à peine développés émet des toxines 
qui doivent arrêter la croissance du bourgeon terminal. Profitant de 


cette cessation de végétation, l’asticot pénètre dans les tissus de la 


plante (L. Mesnir.). 

On peut rapprocher cette action de celles de substances telles que 
l'acide indol B acétique ou l’Aneurine (vitamine B°) à forte concen- 
tration, On voit dans la nature tous les cas se produire depuis un 
smple ralentissement (Oscinella frit L. : Avoines « poireautés »). 
puis une action plus violente (Chlorops pumilionis Bjerk. empêchant 
l’épi de se dégager) et jusqu’à une inhibition presque totale (Chlo- 
rops Strigula F. formant une grosse galle écailleuse). 

Les quelques rares espèces de Tricimba dont on connaît les mœurs, 
nous offrent des types de mycophages. On a trouvé la larve de T. 


cincla Meig. dans un Polypore sur Peuplier (RiepeL). FaLçoz à ob 


servé celle de T. lineella Fall. dans 'Lycoperdon gemmatun Batsch. 
Ces derniers nous amènent à considérer maintenant les détriticoles. 
Ceux-ci peuvent se trouver dans les substances organiques en décom- 
position : larves de nombreux Hippelatoides (certains adultes de ce 
groupe appelés « eye gnats » en Amérique sont accusés de provoquer 
une conjonctivite grave), Conioscinella, ete. 4 

Les nids d’oiseaux et de. mammifères Hébe gent un certain nom- 
bre des détritiphages : 


Elachiptera uniseta Coll., Mimogaurax niger G., Discogastrella ger- 


Si 


_ manica Duds, sénelin (3) postica Coll. (E. Corn) ; Rate a°6b- #4 Pr 
servé la larve de Dicraeus pallidiventris Macq. dans ‘un nid de Taupe. 
-On a décrit une espèce cavernicole : Tricimba cavernae de Neue 


__ rencontrée dans les grottes de Java et de Malacca. s. 

4 Lasiosina Cinclipes Meig. tépreene un cas tout à fait spécial. La 

è © larve ne se développe en effet qu'après celle de Chlorops pumilionis « 

# _ Bjerk. Mais au lieu de vivre dans la galerie de ce dernier, elle se glisse SE 
dans les fleurs de l’ épi dont la consistance est particulière par suite 


de la première attaque. C’est un « épiphyte secondaire ». : LES 
Certains recherchent la pourriture provoquée sur des plantes par 4 
le passage de vrais phytophages ; ce qui les à fait accuser à tort d’être … 
nuisibles. LE 
Citons : Haplegis tarsata Meig. et H. diadema Meig., Tropidoscinis 5 
 Zürcheri Duda dans les galles de Lipara lucens Meig. 
Elachiptera cornuta Fall. après Oseinella frit L. é: 
Ce groupe d’espèces nous amène tout naturellement à parler de 
 Polyodaspis ruficornis Macq. commensal d’autres insectes et qui doit 
‘ être saprophage ou coprophage. On a en effet signalé les larves de 
cet insecte avec celes d’Apion carduorum Kirb. (Perris), d’un Lari- 2 
nus sur Knautia arvensis Koch. (Girau»), de Laspeyresia pomonella 
L. dans les noix, d’Hoplocampa brevis Klug et minuta Christ. (Vous s 
KASSOvITCH), de Pyrausta nubilalis L. sur Chanvre (Gomanicn) et sur 
Maïs (MaRTELLI, SACHTLEBEN). | LATE 
Il est juste de noter ici que MarreLri a observé que cette forme de Me 
_commensalisme est fatale à la chenille phytophage. Sr 
Insensiblement nous en arrivons aux carnivores où l’on rencontre 
des espèces vivant dans les sacs ovigères des Araignées (Conioscinella. 
_halophila Duda, C. frontellum Fall., Siphonella oseinina Fall., Gau- 
- raæ et Pseudogaurax) où dans les pontes d’Orthoptères (Goniopsita ï 
__ palposa Fall. et G. osphila W. Henn.). : TR 
= __ Les Chloropisca glabra Meig. et notata Zett. offrent des mœurs tout. 20 
à fait particulières. Considérés jusqu’à une date récente comme nui- = 
LE - sibles aux Céréales, ces insectes avaient pourtant été soigneusement 
_ étudiés par PARKER (1928) puis par KwowrTon et Jones {1931). Ces au- | 
teurs montrèrent que les larves se nourrissent de Pucerons souterrains 
du genre Pemphigus. En France L. Mesnic observa les larves qui sont à 
relativement allongées et possèdent une partie thoracique longuement 
conique. Elles se glissent avec agilité entre e particules de terre à | 
la recherche des Pucerons. RÉ. 
: Ces Micromuscides hivernent à l’état de pupes, cependant dans PA - * 
certaines conditions on xvssiste à des éclosions anormales ; les adultes 
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paraissent présenter alors un instinct Grépaire qui les pousse à 1 ee 
_briter dans le même emplacement. On a déjà signalé qu ‘en automne 


re maisons se trouvent envahies par des nuées de ces mouche- 
_ rons. En 19°7 aux environs de Brünn dans la pièce où ils s'étaient 
_ rassemblés on a pu en ramasser 27 litres ! 


\ = 


Des cas analogues se répètent souvent. Ils constituent des « ratés » 


_ dans le cycle et aboutissent à la destruction totale de ces Diptères qui 
_ne peuvent passer l'hiver à ce stade (x). 


Récemment de MEUERE a dore une espèce dont la biologie est in- 
téressante. Polyadaspis endogena possède une larve endoparasite, vi- 
vant à l’intérieur des chenilles d’un Tortricidae nuisible au Thé : 
Laspeyresia leucostoma Meyr. à Java. Notons que les parasites inter- 
nes d’Insectes sont très rares chez les Haplostomata (Pyrgotidae, 


At ryptochaetum, etc.). Onlles rencontre surtout chez les Larsen 
_les Conopidae et les Dorylaidue. 


Nous terminerons cette rapide vue d ensemble sur les mœurs des 


Chloropidae en notant le victus remarquable d’une mouche aptère de 
_ Nouvelle-Zélande : Apterosoma moorei Salmon. L’adulte de cette es- 


pèce franchement myrmécophile a été récolté dans un nid de Mono- 


é morium integrum. 


_ Nous avons esquissé ce tableau en prenant des De surtout 


dans la faune paléarctique, mais beaucoup d’éléments nous manquent 
encore. En fait nous ne possédons que très peu d’observations étho- 


logiques. Ge sont elles pourtant qui bien souvent nous obligent à con- 
cevoir la systématique sous une forme toute nouvelle. 


# 


Il ne fout pas perdre de vue que l’étude des mœurs est riche d’en- 


_seignements précieux et qu’elle est à la base de toutes les recherches 


biologiques. 


(1) Certaines espèces : Crassiseta costata Loew et nigriceps Loew d'Améri- 
que passent l'hiver à l’état adulte. 

En France on rencontre souvent pendant la saison froide des colonies d’Ela- 
chiplerx cornutla Fall. réfugiées sous les gaines de Typha ou dans d'autres 
abris. Malgré les nombreux ennemis qui les déciment, ces Mouches forment 
dès les premier beaux Jours tne génération hâtive de printemps. 
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Roue Fete en à Forêt de Marly: dude aberration 


É $ : de Chrysocarabus auronitens + MS. - 
% F4 
. : par le Dr. J. Bazazuc 1 NC PREE 
3 VU AC 
Le > à BU 
D Le Chysocarabus auronitens F. dense stricto) des environs de 
rs PE ec Lens 
E Paris passe pour être invariable au point de vue de fa coloration. GE 


C’est donc avec intérêt que nous avons découvert, le 28 septembre 

1941, en forêt de Marly, un individu dont les premiers articles an- 
tennaires et les pattes étaient absolument noirs au lieu d’être TOU- 

_ geâtres comme dans la forme typique. Or cette capture n’est pas res- . 
_tée un fait isolé. Deux ans plus tard, le 5 décembre 1943, Mme S. me 5 
FonGonp trouvait à Marly un second exemplaire de cette aberration. 

Nous apprîmes récemment que notre collègue BourGv, qui avait 


dès 1935 capturé à Marly un auronitens appartenant à cette aberra 
ÉNERS 

tion, venait d’en prendre un nouvel individu, portant ainsi à qua- Êe 

tre le nombre d’exemplaires connus. 5 


- Il s’agit d’une forme bien tranchée ; la coloration noir intense 
des appendices a été constatée sur le vivant et n’est nullement le 
_ fait de ces altérations post mortem dont on a parfois si fâcheusement 
abusé. Cette aberration, qui est à l’auronitens s. str. ce que le ni 
grofemoratus (Barthe, 1909) est au festivus, se trouve mêlée à la for- 
me typique dans une très faible proportion, de l’ordre d’un pour 
plusieurs centaines. Nous n’avons observé jusqu’à présent aucune 
forme de transition. Dans l’attente d’une étude génétique de cette 
forme, et bien que n’attachant pas en principe une grande impor- 
_ Lance à de telles variationis de coloration, nous estimons que celle 
= ci mérite de prendre rang dans la nomenclature et proposons pour 
elle le nom d’ab. Bourgini, nov. Type : une femelle de Marly, J. 
-  Barazuc (Coll. G. Coras). z 
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Sur les hôtes de quelques Coléoptères Bostrychidae 
observés au Maroc 


par Ch. Rues (Rabat-Maroc) 


Je ne crois pas inutile de faire.connaître ci-dessous certains hô- ne: 
tes curieux ou nouveaux de Bostrychidae de la faune marocaine, où 
bien observes à l’importation sur des produits exotiques. Je dois ci 


. — _ 


_ plusieurs indications à mes collègues da bureau de ls Défense des 
| Végétaux du Maroc. | LE ER 
L'ordre suivi dans cette note est celui qu’a adopté M. Lesne dans 
_le Coleopterorum Catalogus de Junk et Schenkling, pars 161, 1938. 

1. — Lyctus africanus Lesne. — Cette espèce tropicale est define 
_tivement installée au Maroc sud-oriental désertique, où je l'ai obser- 
vée dans tout le Tafilalet (Erfoud, Riçami, Tarda, Mecissi etc... ). Elle 
pu à tous les stades dans les poutres en bois de palmier dattier ; 
_ Phoenix dactylifera), utilisées comme soutien des plafonds. Sa pré- 

- sence crée un véritable danger pour les habitants en réduisant ces 
_ poutres en poussière. Les adultes volent en grand nombre, à la tom- 
_bée de la nuit, au cours des soirées chaudes de mai et de juin ; ils 
sont attirés par les lumières. : 
— Lyclus brunneus Steph. — N'est pas commun au Maroc : on 
le En de temps à autre dans les bois ouvrés. Je l’ai élevé à Le 
. Rabat, en août 1936, de vieux piquets de tente, attaqués par d’au- 

tres xylophages. ? ; À 
3. — Lyctus hipposideros Lesne. — Ne doit pas être rare au Sa- 4 
= hara nord-occidental. Je l’ai capturé dans les rameaux secs d’ Acacia. 
3 _raddiana, en Mauritanie du nord : Fort-Trinquet, novembre 1942. 
Déjà trouvé au Hoggar, dans le bois mort d’Acacia albida (de PeYe- 

RIMHOFF, 1931). : 74 
h. — Acantholyctus cornifrons Lesne. — Semble commun au Sa- 
hara nord-occidental. Je l'ai obtenu, au Maroc, du bois d’Acacia 
seyal, dans le Drâa moyen : Ourika N’Tamsift, 30-IX-1934 et de l’A- 
cacia raddiana dans le bas Drâa. Je l’ai capturé à la lampe à Tindouf 
et à Fort-Trinquet (Mauritanie septentrionale). 
_5.— Minithea obsita Woll. — Espèce tropicale, recueillie à Casa- 

blanca le 31 mars 1932 à l’état de larves et d’adultes dans le bois de 4 
_ caisses de bananes en provenance de la Guinée Française (BERGER). 

6. — Rhizopertha dominica F. — Cette espèce est bien installée 
au Maroc, dans les greniers, où elle s’attaque aux grains de blé, : 
d'orge, de maïs, de sorgho, etc...). Elle est arrêtée de temps à au- | 
tre dans nos ports, sur des produits importés, par ex. sur des grains 
de mil (Panicum sp.) le 21-XI]-1942, venant d’A.O.F. (Inspection | 
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Régionale de la Défense des Végétaux de Casablanca). à 4 
7. — Dinoderus bifoveolatus Woll. — N'est pas encore acclimaté : 
ri au Maroc. À été arrêté plusieurs fois à l’importation à Casablanca. | 
2 - En décembre 1942, il pullulait dans un envoi de farine de banane 


provenant de Guinée et dans des cossettes de bananes desséchées, de 
A 2149 : r . "4 L J 
même origine (BeRGER et Hupaurr). En février 1943, toujours à: 


EE = 


t—- 


dans le bois de Nerium oleander à Marrakech, en mars 1938 (Per 


au sud de Marrakech (Lanprieu). Cette flocalité étend beaucoup vers 


forme sombre luctuosus OI. a été observée avec la forme typique à 
; + 
Marrakech, dans le bois du laurier rose (PERRET). PE 


bananes venant de Guinée française, puis, à tous les stades de déve- 


ablanea, les adultes creusaient des Dlertes EE mbroites es une 
planche en bois blanc tendre, faisant partie d’une caisse de bananes 
désséchées, venant de la Côte d’Ivoire {BERGER). É, 

8. — Stenomera blanchardi Luc. — Obtenu du bois du laurier Ab 
rose (Nerium oleander), le 28-Il-1932, récolté dans le Grand: Atlas, 


le sud-ouést l’aire de répartition de cette belle espèce qui est aussi 

connue au Maroc, des environs d’Oujda (Vipar). ne 
9. — Bostrychus capucinus L. — Très commun au Maroc sur tou- j 

tes sortes de bois secs, ouvrés ou non, depuis la côte jusqu’à plus de 


2.000 M. d'altitude : (Aguelmane de Sidi Ali, Moyen Atlas, 2.080 m., 24 
_ juillet 1939, RuxcGs). A été élevé dans les tiges sèches de Ferula com- 


munis à Camp Monod, près de Rabat, en juillet 1934 (BRÉMonD) 
RET) ; dans le bois de Callitris quadrivalvis (Thuya de Barbarie) et 


celui de l’olivier cultivé à Oujda, en mai-juillet 1938 (Compre). La 2 ET 


10. — Heterobostrychus brunneus Murray. — À été arrêté à l’im- 
yortation à Casablanca d’abord en 1932, dans le bois de caisses de 


PRE 


x 


loppement des planches de bois tendre servant à l'emballage de _ 
bananes desséchées venant de la Côte d'Ivoire : 8-Il-1943 (Bercer et 
HupauLT). : tes 
11. — Bostrychoplites cornutus OI. — Observé à l’importation à 
Casablanca avec le précédent (n° 10). er” mr 
12. — Calopertha truncatula Ancey. — N’est pas rare, au Maroc 
saharien, dans le bois mort des Acacia seyal et raddiana. Toute la 


vallée du Drâa (Rues), puis à Tindouf et à Fort-Trinquet. Les adul- 2 & 
tes se prennent en grand nombre aux lumières. 

13. — Sinoxylon senegalense Karsch. — Pullule dans tout le sde pe 
du Maroc, partout où se trouvent des Acacia seyal ou raddiana & 


dépérissants. Les adultes viennent parfois, surtout par temps ora- 
geux, se rassembler en quantités considérables autour des lumières, 
sitôt après le coucher du soleil. J’ai également observé cette espèce 


à Tindouf, en Mauritanie du nord et au Sahara espagnol Guelta du 


Zemmour, haute vallée de la Seguiet el Hamra et vallées des affluents 


_ de ce fleuve). 


14. — Sinoxylon sexdentatum OI. — Cette espèce est commune | 
au Maroc. En plus des plantes hôtes bien connues pour ce Bostrychi- 
de, il convient de citer dans l’Empire Chérifien les plantes suivan- 
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tes : ae farnesiana (Marrakech, Vous, Pt Cailitris qua- 
drivalvis (Korifla, IV-1933, Runes) ; Citrus spp. (Région de Rabat, 
en été, DerRance et BRÉéMon») ; Eucalyptus sp. (Sidi Yahia du Ji, 
VIll-1945, Rues) ; Morus alba (Oued Zem, XII-1930, BoumeLtER) ; 
Prunus spp. (pêchers, pruniers, amandiers, localités diverses, BLe- 
Ton et VIDAL). 

15. — Scobicia Chevrieri Villa. — Très commun au Maroc sur les 


hôtes classiques (figuier, etc...) Je l’ai en outre obtenu en grand 


nombre du bois abattu d’Eucalyptus sp. récolté à Sidi Yahia du 
Rharb em août 1945 et de tiges sèches d’Hibiscus sabdariffa, en 
août 1941. 

16. — Enneadesmus forticula Fairm. — Cette os parait très , 
commune dans les régions méridionales où elle vit aux dépens du 
bois des Acacia raddiana et seyal. Je l’ai observée dans toute la vallée 
du Drâa et aussi à Tindouf et à Fort-Trinquet. J’ai également pris 
plusieurs spéçimens à la lampe près de Tamanar (Grand Atlas 
occidental) en août 1941, localité où les Acacia sahariens n’existent 
plus. Il est donc possible que l’espèce ronge aussi le bois d’Acacia 
gummifera, endémique marocain, seul représentant du genre dans 
le Grand Atlas. * 

17. — Enneadesmus :trispinosus OI. — En avril 1932, j’ai élevé 
ce Bostrychide qui vivait à l’intérieur des brindilles de Pistacia len- 
tiscus, dans la forêt des Zaer, près de Rabat. On le connait d’ailleurs. 


comme parasite des Tamarix. 


18. — Xylopertha picea OI. — A été obtenu du bois de Fo ca- 
rica en août 1934 à Aïn Sebâa, près de Casablanca (BouHELIER). Je 
l’ai capturé à la lampe dans le Massif du Tazeka, à 1.550 m. d’alti- 
tude, au sud de Taza, en juillet 1942. | 


19. — Xylonites praeuslus Germ. èce est réputée vi- 


_ vre dans le bois des chênes. Mon collègue et ami J. Vipar, l’a élevée 
_ d’un bois différent, qu’il rapporte avec doute à du bois d’olivier 


(Oujda, VI-1938). J’ai moi-même capturé ce Xylonites en chassant 
à la lampe dans le Tafilalet, près de Douira, à la fin de mai : c'est 
une localité saharienne où les chênes n’existent Ha on -pas. 

20. — Xyloïmedes coronata Mars. — Ce Bostrychide détermine 
fréquemment des dégats considérables, mais heureusement locali- 
sés, dans les plantations arbuslives marocaines. Il a été reconnu. 
nuisible aux espèces végétales, au Maroc : 

Acacia ormmementaux (divers points du pays) ; ri spinosa 
(Tamanar, VIIl-1941 et vallée de l’Oued Sous VIL- 1945, Runcs) ; 
Casuarina equisetifolia Marrakech, VI-1932, CHarrier) , Citrus SPP- 
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nombreuses autres localités) ; Zizyphus lotus (Maroc pes 
oriental : Amzoudj, V-1933, RéReS) Le F. 


_ de PEYERIMHOFF, qe ont bien voulu vérifier la plupart de mes déter- + 


ressants puisque deux espèces sont nouvelles pour la France. On sait 


(nombreuses ire du Maroc ; par ex. Beni Oulid, VIl-193> Pr 
rer et RuNGs ; Rabat, VI-1934, BRÉMonn ; région des Zaer, VIL-1935, 

DErFRANCE ; vallée du Sous, V-1942, RABIER et RunGs, etc...) : Eucu- 
lyptus spp. (Marrakech, VI-r94r Perrier) ; Olea europaeu (très nom- 
breuses localités) ; Punica granatum (Marrakech, VIl-r94r, PER- 
RIER) ; Prunus spp. (nombreuses localités) ; Pirus malus (Aïn Ta- ee 4 

oudjat, Vil-1932, Perret) ; Rhus pentaphylla {Camp Boulhaut, 
VIIL-1931, Bercer) ; Vitis cn (Mogador, VIlI-1930, LEVRAT ; 


21. — Apale monachus F. — N'est pas rare au Maroc où il a été . ge 
observé sur Îles essences ligneuses suivamtès : Acacia dealbata et A. à 
decurrens (plaines du Rharb, en automne, de Lépivey et Mrmeur) ; 
Ceratonia siliqua (Oujda, en automne, de Lépiney et MIMEUR) ; Eu. | 
calyptus sp. (Chaouïa, IX-1935, BouneLier) ; Olea europaea (Oujda, “ 
VIlI-1935, VinaL) ; Prunus spp. (région de Boulhaut, VIIL-1931, BER- 
GER) ; Sophora japonica (Chaouïa, Beni Amar, Vil-1935, Boune- 
LIER) ; Vitis vinifera (Beni Amar, X- 1930, BOUHELIER). 


x 


En terminant, je tiens à exprimer ma gratitude à MM. Lesne et 


minations, ainsi qu’à mes collègues, auprès desquels j’ai obtenu de” 
nombreux renseignements intéressants. é 
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__  Hyménoptères récoltés dans la Haute Vallée du Giffre 


par André VizLrers 


Dans une note précédente de Entomologiste, 1, 1944, n° 1, p. 10-14) 
j'ai eu l’occasion de signaler la capture de divers Colopiéres et la 
richesse du peuplement entomologique des environs de Samoëns 
(Haute-Savoie). Les Hyménoptères récoltés sont également fort inté- 


combien la distribution géographique des Hyménoptères est encore 
mal connue, aussi m'’a-t-il semblé utile de donner ici la liste de tou- VON 


tes les espèces capturées qui ont pu être déterminées. Je suis heu- 


reux d’ exprimer ici ma reconnaissance à M. L. BerRLAN» qui a bien j 
voulu étudier les Tenthrédoïdes et les Vespiformes et à M. Ch. Gran- c: FER 
GER à qui je dois les déterminations des Ichneumonides et des Bra- de. 
conides. Un assez grand nombre de Chalcidides sont malheureuse 
ment restés sans détermination. à 


. maCulatus Fourcroy, cette espèce assez commune jusqu’à 1500 m. ; 


Dans la liste apte les. espèces dont le nom n’est suivi d'aucune 


indication de provenance ont été récoltées à basse altitude, entre 
_ 700 et 1300 mètres. ) - 


TENTHRÉDOÏIDES 


Xeris SPACE Lin. ; Tenthredo albicornis Fabr., à basse altitude 


et jusqu’à 1500 m., T. amoena Grav., T. arcuata Fürster, très com- 


mun jusqu’à 1500 m., T. olivacea Klug, lac d’Anterne, 2000 mu 
Rossii Panz., T. See Klug, T. steki Konow., espèce de Suisse 


mais déjà connu des Alpes françaises : Bourg d’Oisans et massif de 
la Grande Chartreuse, T. vespa Retzius, jusqu’à 1500 m., T. zonula 
Klug, T. Semseyi Mocsary, 1 mâle du Grenairon (Chalets de la Cré- 


pine, 1500 m.). Cette espèce qui a été décrite de Hongrie est en ou- 
tre connue de Silésie et de Suisse mais elle n’a jamais été signalée 


de France. Il subsiste toutefois un doute sur son identification par 
_ suite du manque d’exemplaires de comparaison dans les collections 


françaises. Athalia colibri Christ., Le Grenairon (Chalèts de la Cré- 
pine, 15oo m.), Athalia cordata Lep., Arge ustulata Lin., Le Gre- 
nairon, 1500 m., Abia fulgens Zaddach, assez commun june à 
2000 m. (Lac d’ Fo 


Il me semble intéressant de signaler que le Tenthredo arcuata très 
commun partout sur les ombelles, attaque très fréquemment les gros- 


ses mouches venant butiner sur les fleurs. Le Tenthrède se jette 


très rapidement, d’un mouvement saccadé, sur le Diptère, l’étreint 
fortement de ses pattes antérieures et se met immédiatement à le 


_ dévorer, commençant son repas indistinctement par la tête ou par 
l'abdomen. 


VESPIFORMES 


Pemphredon lugubris Latr., Le Grenairon 1500 m., Crabro {Thy- 
reopus) cribrarius Lin., Crabro (Crabro) cavifrans Tihom., Go- 
rytes (Hoplisus) sulcifrons O. Costa, Psenulus pallipes Panz., Mutilla 
europaea Lin., Pompilus meticulosus Ach. Costa, Le Criou, 1500 m., 
Odynerus (Symmorphus) bifasciatus Lin., Le Criou, 1500 m., Ody- 
nerus (Symmorphus) allobrigus Sauss., Odynerus (Ancistrocerus) pa- 
rietum Lin., Odynerus (Ancistrocerus) trifasciatus Fabr., Polistes bi- 
c’est le Poliste par excellence des montagnes, quoiqu il se rencontre 
aussi en plaine et jusque dans la région parisienne, 
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. Ichneumon albiger Gr., Le Criou, 1500 m., Melanichneumon al 
_bosignatus Gr., Le Co 1500 m., Amblyteles uniguttatus Gr., Le 
Criou, 1500 m., Hoplismenus pice Wsm. un mâle capturé à Sa- 
moëns ; cette espèce n'avait jusqu'ici été signalée que d’ Europe cen- 
_trale et n’était connue que par des femelles. Stylocryptus profligator 
Fabr. , Pleciocryptus perspicillator Gr., Hemiteles coriarius Taschb. 
Mooslénus gladiator Scop., Rhyssa un Lin., Ephialtes gna 
thaulax Ths., Perithous mediator Fabf., Clypta Aroninente Gr.,,Pun=s 
pla For Gr., P. examinator Er P. roborator Fabr., Lisso à 


gricoæis Pfank., Le Griou, 1500 m., Ophion ventricosus Gr., 
luteus Lin., Paniscus testaceus Gr., Pristomerus vulnerator Gr., A 
mophorus robustus Br., le Brno (Chalets de la Crépine, 1500 


SeyriG (1) à Rouffach (Haut-Rhin). D’après Famrinvéer ce Demopho- - 
rus est parasite d’Anobium striatum Ol., Tryphon rutilator Lin., 
jusqu’à 1500 m., Alomya debellator Fabr., jusqu’à 1500 m 


BRACONIDES 


{ 


_Bracon erraticus Wasm., Cœloides filiformis Ratz., C. melanotus 
Wsm., Rhogas vittiger Wsm., R. gasterator Jur., le Grenairon (Cha- 
lets de la Crépine, 1500 m.), Microplitis viduus Ruthe, Euphorus pal- 
lidipes Curt., jusqu’à 1500 m., Eubadizon pallipes Nees, Opius api- 
culator Nees, jusqu’à 1500 m., O. instabilis Wsm., O. saevus Hal., 
Macrocentrus marginator Nees, hosrb minuta ou Aspiota ner- 
vosa Hal., Dacnusa bathyzona Marsh., D. ? pubescens Curt., Cœli- 
nius viduus Hal., Ephredus plagiator Nees, Aphidius avenae Hal. 


Un nouvel insecticite : le D.D.T. 


par J. THéonorinÈs - 


Nul n’ignore les méfaits causés par les insectes et l’importance 
. de ceux-ci dans notre vie quotidienne, soit qu’ils attaquent nos cul- 
tures et nos substances alimentaires (chenilles, chanrançons), nos 


(1) Bull. Soc. ent. France, 1927, p. 16. 


4 | 
Lorsqu'on s’est rendu compte du danger qu'ils présentaient pour 
l'humanité, des techniciens et en particulier des chimistes se sont 
mis à la tâche pour supprimer ces fléaux. Il en est résulté 1” FAP 
de toutes sortes de produits chimiques comme insecticides ; ce Sont - 


à | dérivés benzéniques (monochlorobenzëène, ortho-dichlorobenzène, 
ne paradichlorobenzène etc...) enfin des huiles, des bouillies sulfo-cal- 
. ciques etc... il serait impossible de les énumérer tous iei (1). 

= C’est ainsi que récemment les américains ont mis au point un nou- 


À chloro-Diphényl-Trichloréthane, appelé par ses initiales : D.D.T: 
Formule : le corps répond à la formule brute 

(CN HACIO CHOC 
_ Historique : La synthèse en fut réalisée en 1874 par un allemand : 
ZgIbLer, mais celui-ci ne vit pas les applications re du nou- 
| veau Corps ce tomba dans l’oubli. 

Ce n’est qu’en 1939. plus d’un demi-siècle après, que l’on com 
mença à voir les propriétés insecticides du D.D.T. Le chimiste Mür.- 
LER, travaillant pour la firme suisso-américaine Geigy et Cie, eut 
l’idée de l’employer pour combattre le Doryphore en Suisse. Le ré- 
sultat fut saisissant : ce terrible ennemi de la pomme-de-terre fut 
exterminé sur le champ. 

; Dès lors on l’ employa avec le même succès contre d’autres para- 
- sites des cultures (chenilles du chou, vers des fruits, charançons du 
blé etc...). 

C’est alors que les laboratoires américains entreprirent de perfec- 
tionner ce produit afin de pouvoir s’en servir non seulement com- 
me insecticide contre les parasites des cultures, mais aussi comme 
agent de lutte contre les insectes transmetteurs de maladies (pou 
du typhus, änophèle, Slegomya, Glossines. ou tsés-tsés etc...). Car 
après des expériences destinées à sa mise au point, l’on découvrit: 
que ce produit dont l'efficacité s’était montrée surprenante contre 
les ennemis des végétaux, présentait un sérieux inconvénient si l’on 
voulait l'adapter aux besoins de la lutte contre les maladies précé- 


(4) Pour de plus amples détails Voir : P. VAYSSIÈRE : « Principes de z00l0gie 
agricole », p. 174-211. 


5" : 
essentiellement : des composés fluorés, du phosphorure de zinc, des. 


5 vel insecticide dont les résultats ont été saisissants : il s’agit du Di- 


axe 
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ete qu’ 2 “risquait d'exercer ses pouvoirs toxiques « sur le te 


h )mmes et les animaux à guérir. 

- En conséquence le Ministère de l’ onturé de Nash heton com- 
mença en 1942 des études et des expériences continuées par l” Office. 
général de Médecine et l'Office Li le D pe des Recher- 
_ ches Scientifiques. | 
| Et c’est en 1943 que le D.D.T. fit ses preuves et RENTE le dl - 
he tion dans les milieux scientifiques du monde entier par son Pi 
ne cité ‘une épidémie de typhus s'était déclarée à Naples par suite des 
* mauvaises conditions sanitaires amenées par la- guerre. En janvier, 
60 typhiques par jour entraient dans les hôpitaux. C’est alors qu’in- 
tervint le médecin général Fox, de la Commission Américaine con- 
tre le typhus qui décida d’employer le D.D.T. En fin janvier 
1.300.000 personnes subirent le traitement et les résultats ne se 
firent pas attendre : l'épidémie rétrograda, bien que l’on fut en 
_ plein hiver, et à la mi-février elle était maîtrisée. 
Le D.D.T. est employé aussi contre hu Anophèle, agent de trans- 
__ mission du paludisme qui fait chaque année 3.000.000 de victimes ; 

quelques pincées de D.D.T. répandues à la surface d’un marigot ou 
d’une mare où se développent les larves, suffisent à les anéantir 
toutes. . 
Les poux du corps sont aussi Hhesement combattus par ce mer- 
veilleux produit dont quelques pincées glissées entre les EE 
et le corps suffisent pour anéantir cet hôte gênant. : 
1 Propriétés — Le D.D.T. possède cette partienienté curieuse d’ être 
__ sans effets s’il est employé à l’état pur. L’on s’en sert généralement 
sous forme de mélange 1 à 5 % D. D. T. dans 95 à 99 % d’essence ou 2 
intégrés dans une poudre neutre. Ce mélange”conserve fort long- 
temps ses propriétés insecticides puisque 3 mois après avoir été 
étendu sur un mur il est encore mortel pour les mouches qui s’y 
posent. Fait encore plus extraordinaire : un lit imbibé de D.D.T. tue 
encore les punaises (qui sont On connues pour leur vitalité) 
300 jours après | 

L'on voit donc que si le D.D.T. s'était révélé un précieux auxi- 
fiaire pour l’agriculture, il n’était pas moins utile pour la lutte 
contre les parasites s’attaquant directement aux êtres vivants. Et 
les américains le comprirent tout de suite en enduisant de D.D.T. 
les uniformes des soldats combattant en Extrême-Orient où pullu 
Jent les parasites transmetteurs d’épidémies. 

Fabrication. — Etant donnée l'importance de ce produit dans la 
lutte pour la vie, les américains, de même que pour la Pénicilline 
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se mirent à à le fabriquer en grandes quantités. C’est LE Docteur fanve, T4 
_ des laboratoires de Recherches des Usines Ghimiques de Cincinnati, 
qui fut l’instigateur de cette production en masse. Actuellement 4 
usines américaines produisent lle D.D.T. à la dose de 120.000 kg. 
% -par mois, ce qui fait une augmentation 7 350 % sur la production 
de 1943. Mais les possibilités ne sont pas encore toutes épuisées et 
des centaines de biochimistes, travaillant dans 7 laboratoires, sont 
en train d'étudier la question. SNS 

En tous cas, d’ores et déjà le D.D. T. a fait ses preuves, ne serait- 
ce que. par cette épidémie de typhus à Naples qu’il enraya net. | 


Et l’on se rend très bien compte de la place qu’il tiendra d’ici 
peu dans la lutte contre les maladies. 


Une excursion à la grotte de Pouade (Pyrénées-Orientales) 


par R. Pauzran et Cl. DELAMARE DEBOUTTEVILLE 


La grotte de Pouade, près de Banyuls, a fait l’objet en 1909 (Spe- 
lunca, p. 325) d’une horrifique description de J. Escarp. Très peu 
de temps après JEANNEL et Racovrrza {Biosp., XVI, 1910, p. 113) ont 
rétabli les proportions réelles de cette cavité en en signalant la très 
riche faune. Au cours d’un séjour au laboratoire Arago en avril 
1945, nous avons pu, à l’occasion du baguage des Chauves-Souris 
de la grotte (Miniopterus Schreibersi) y faire quelques récoltes et 
constater que sa topographie est sensiblement plus compliquée qu’il 
ne parait ressortir des descriptions. 

La faune récoltée comprend les espèces suivantes : à l’entrée (tro- 
gloxènes ou troglophiles peu caractérisés) Scoliopteryx libatrix L., 
hôte habituel des lieux obscurs, Meta Merianniae Scop., une jeune 
Campodée qui ne put être capturée. Le trogloxène Onychiurus fime- 
tarius-pseudofimetarius (Folsom) signalé par Denis (1924) n’a pas 
été rencontré ; dans les amas de guano : Atheta subcavicola Bris., 
très abondant en surface, en compagnie de quelques Phora aptina 
Schin., dont les larves vivent dans l’épaisseur du guano (un exem- 


2 ; plaire de Phora a été trouvé plus profondément sous une pierre). 
3 __ Eugamasus cornutus var. pygmiaea Trag., très abondant sous le 
1 _  : guano, au contact du rocher ; dans la grande salle profonde sous les- 


Le pierres les troglobies : Tomocerus Catalanus Denis, Onychiurus ar- 
# gus Denis, Schafferia pouadensis Del. et le troglophile Heteromu- 


He pa he ne ne que nous n avons pas pu en 
_ C’est là aussi l'habitat du Gastéropode Oxychilus cellarius Müller, 
_ dans les fissures, entre les concrétions très humides ; il s agit d’un 
troglophile qui semble éviter toujours le guano. Nous avons vu. 
dans le même bioope un Diptère Tipulide que nous n’avons pas pu 
récolter. Sur les Chauves-Souris : Ixodes vespertilionis Koch, Nyck. 
est très abondant. ESS 
Il est très intéressant d’insister sur Île caractère franchement tro- + 
globie des Aptérygotes capturés sous les pierres de la grande salle ; 
l’absence de Coléoptères troglobies n’en est que plus remarquable. 
D'autre part, la zone à guano, si riche en Atheta, est parcourue par 
un courant d’air sensible, ie ne parait pas incommoder ces Staphy- 
linides. Du reste, ramenés à l’air libre, les Atheta subcavicola Bris., 
ne diffèrent de leurs congénères épigés, au point de vue du com- 
portement, que par un phototropisme négatif un peu plus accusé. 
C’est là un bon exemple de l’opposition entre un guanobie strict et 
un cavernicole. ES 
Au point de vue de sa structure, la grotte se présente à peu près de 
la manière suivante : l’entrée d’aval, ouverte à flanc de coteau, 
donne dans une sorte de salle dans laquelle débouchent trois cou- 
loirs : un en court cul-de-sac, un second qui, après une courbe 
marquée, débouche dans la partie proximale du troisième qui se 
poursuit avec une faible courbe vers l’amont. L’entrée d’amont, 
.que l’on ne peut franchir qu’en rampant, présente un diverticule 
droit en cul-de-sac, deux conduits gauches qui se réunissent très tôt 
en une courte branche donnant elle-même trois galeries. La pre- 
mière de ces galeries {celle de droite) aboutit au bas d’une grande 
 diaclase oblique et se poursuit vers la droite et le bas en une salle 
médiocre ; la seconde aboutit vers le milieu de la diaclase ; la troi- 
sième part à gauche pour déboucher dans un court passage issu du 
sommet de la diaclase. De cette courte galerie partent deux haute: 
fentes verticales où s’abritent les Chauves-Souris, une galerie qux 
rejoint la galerie issue de l’entrée d’aval, et à un niveau inférieur, 
passant sous cette galerie, un éboulis de pierres de 5 m. de hauteur, 
coupé par un faible ressaut, aboutissant à une grande salle profon- 
‘de, dirigée d’abord vers l’aval, puis se recourbant et se rétrécissant 
vers f’amont pour finir en cul-de-sac. Les troglobies se localisent 
dans cette salle et au bas de [la diaclase de la galerie d’entrée. 
Si la description d’Escarp est faite dans un esprit romantique, 
celle de Biospeologica a tendance, par une réaction très naturelle, à VE 


5 ns passages assez délicats et les éboulis 2 la salle du fond ; 
peuvent, ainsi que l’un de nous en fit la pénible expérience, ‘consti- Ë 
tuer un réel danger. Nous ne saurions trop recommander à ceux 
qui voudront refaire Pouade (et la grotte en vaut largement Ja pei- 
ne) de s'exercer auparavant à tomber sur le dos, en rentrant la tête 
Se ‘pour que ‘seules les épaules portent à l’arrivée. La technique a fait 
ses preuves ! Mais Pouade n’est pas une pose pour dames. 


x 
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L’aberration jemoralis de Melolontha melolontha L. en Hte- Saône 


(COL. SCARABAEIDAE| 


par H. For 


= Vers la fin du mois de mai 1942 (le 25 mai vers 12 heures, heu- 
re solaire) j’avais remarqué, en examinant environ 250 hannetons 
pris sur un buisson d’Érable (Acer campestre), sur le territoire de 
_ la commune de Grattery (8 km. N-0 de Vesoul), que le type ne se. 
présentait que dans une proportion de 25 %, tandis que l’ab. femo- 

_ malis atteignait 73 %. La période étant très avancée, il me fut im- 
possible, à ce moment, de faire des observations plus prolongées, 
plus nombreuses et plus précises. Je'me contentais de prendre note . 
sur l’agenda pour mai 19/5. | 
L'année 194 étant une « année à hamnetons », la question fut 
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À ci 


reprise. Du 18 avril au 15 mai, à Vaivre (à 5 km. ouest de Vesoul) et 
aux abords immédiats du village, je capturais 1150 hannetons (Me- i 
ee lolontha melolontha L.) qui furent tous examinés attentivement. Cet 
examen donna les résultats résumés dans le tableau suivant : ; 
TRE Sexes Type ab. femoralis : ab. discicollis ab. pulcherrima ab. lugubris Totaux . | 
Ne) 67 5o5 Aa n Re 581. 
® 9 146 415 4 h 921.0: BDD 


Totaux : 213 920 8 De I 1150 


Les pourcentages se présentent ainsi : 

Type 18,52 % 

ab. femoralis 80 % 

ab. discicollis 0,70 % 
Ge ab. pulcherrima 0,70 % 
_ ab. lugubris 0,08 % 


+" 
PR 


À e conclure e que, dans la région de Vesoul (He: l 
ps Saône), apparition de l’ab. femoralis est beaucoup plus nombreuse 
(environ 4 fois plus que P SH du type chez Melelontha mo + 
loniha L. Fe Do 
; Il serait intéressant d’ Eee au cours de la prochaine « année. 
à hannetons » c.-à-d. en 1948, si les faits constatés en 1942 et en 

1945 se renouvellent et confirment notre conclusion. 3 
Re “Accouplements.… — Parmi les accouplements recueillis, de ré 
_ marquait les cas suivants : 


a) O'type et “2 type. 
bp): © type et 9 ab. femoralis. 
_c) GO‘ ab. femoralis et © type. 
d) Œab.-femoralis et ® ab. femoralis. | & 
Ce dernier cas paraissait être le plus fréquent. Ayant omis, à ce. 
moment, de prendre les notes nécessaires, il ne m'est pas possible : 
de signaler les PIOPOONS dans lesquelles se présentaient les 4 cas 
envisagés. 
# L'année 1948 (année à hannetons) permettra, peut-être, de se 
_ livrer aux observations nécessaires. a 


7 Une station nouvelle de Siettitia balsetensis Ab. de Perrin 
| [| Cor. DyriscinAE ] 


par G. Coras. 


Pendant le mois d’août 1945, j’ai eu l’occasion de séjourner un 
_£ertain temps dans une petite « campagne » située à quelques ki- 
lomètres à l’ouest de La Seyne-sur-Mer. La maison que j’occupe avec . 
ma famille est située au bord de mer près de la plage toulonnaise 
- bien connue : les Sablettes, dans le quartier de Mar-Vive. Comme 
dans cette région nous n’avons pas l’eau potable de Ia ville, nous 
avons un puits qui nous donne une eau très fraîche + 5° à + 7°. 
L'eau n’est pas’ extraite du puits par l’aide d’un seau, celui-ci est 
muni d’une pompe ordinaire aspirante et foulante. L’eau aspirée est 
aménée ainsi à un robinet et coule dans les cruches réceptrices. Je 
vais chercher l’eau au puits dans plusieurs cruches en zinc pour les 
usages familiaux. 
Le matin du 19 juillet je me préparai à me raser, je versai de 
l'eau dans une cuvette blanche émaillée et j’allais chercher mes 


L'ENTOMO 


accessoir es de toilette, quand mon jeune fils, Michel (4 ans et 


_ par expérience us mes « garnements » ont l’œil attiré par 
_ tout ce qui est insecte, je retournai sur mes pas et je m aperçus avec 
: _stupéfaction que dans la cuvette nageait un petit Coléoptère que je 
_ reconnus tout de suite pour un Hydroporide apparemment voisin 
des Siettitia. | ; 


. siasme que l’on devine l’animal que je mis dans un tube contenant 
_ de l’eau. À 


Examiné avec la mauvaise loupe que j'avais à ma disposition 


© j’arrivai à la conclusion qu’il s’agissait bien d’un Siettitia. Les heu- 
PE res qui suivirent cette découverte furent employées, fébrilement à 
_ pomper l’eau du puits, dans les cruches. Deux nouveaux exemplai- 
res furent capturés de cette façon, avec l’aide de mes garçons. À 


_ lence de l’aspiration et de leur chute dans la cruche, ils mettent 
_ même quelques cinq bonnes minutes à « reprendre leurs esprits », 

ils se laissent flotter à la surface et semblent dans l’état de mort 
apparente. Puis ce laps de temps écoulé ils se dirigent vers le fond. 
+ Mis dans une cuvette ils se tiennent en permanence, accrochés au 
re fond du récipient et font de petits déplacements à Îla façon des Hy- 
: droporides torrenticoles. Laissés pendant des heures dans la cuvette, 
. ils viennent peu fréquemment respirer à l’air libre et je n’ai pu 


ailleurs que c’est le comportement habituel des Dytiscides, spéciale- 
* ment des Dytiscus. 
Me: Mes recherches se poursuivirent pendant toute la durée du temps 
__ passé à Mar-Vive. 
J’ai capturé de cette façon une vingtaine d'exemplaires à raison 
de un ou deux par jour. Toute la famille était alertée lorsque j'étais 
absent, pour explorer l’eau des cruches. Chose curieuse les captures 
‘2 étaient surtout faites le matin, quelquefois le soir, mais plus rare- 
ment. D'autre part, je ne pouvais faire couler l’eau de façon conti- 
nuelle car la nappe alimentant le puits paraissait très basse et je crai- 
gnais de l’épuiser. | 
En compagnie du Sietlitia j’ai recueilli plusieurs exemplaires 
d’un Crustacé : le Niphargus fontanus Boete (1) connu de quelques 


ÿ 


(1) Je suis heureux de remercier ici mon collègue et ami, le Dr BALAZUC qui 


a bien voulu déterminer ce Niphargus el me communiquer quelques rensei- 
gnement à son sujet. 


 denii) me cria: «... Papa il y a une bête dans la cuvette ! ». Sachant 


Enchanté de la découverte de mon fils je recueillis, avec l’enthou- 


l’arrivée, les insectes paraissent absolument « étourdis » par la vio- 


observer que très rarement leur apparition en surface. On sait par 


de puits not. 7 côte te donne Nice, Cette 
etc. Ces Crustacés servent- ils de mourriture aux Siettitia ?, je ne 
le pense pas, tout au moins lorsqu'ils sont vivants, les Sietlitix doi- 


vent plutôt absorber des pétits Eos ou autres animaux plus 


petits. pe 
= Dès mon retour à Paris, j'ai examiné mes San Hs ’agissait 


bien ainsi que je l’avais pensé du S. balsetentis Ab. de P. décou- ï : 


vert par feu Sierr: pharmacien au Beausset. Les exemplaires exis- 
tant dans la.collection Srerr1 sont identiques à ceux capturés à Mar- 


Vive. Certains exemplaires paraissent un peu plus petits mais c’est 


bien l’espèce balsetensis. | 4 
Les Siettitia sont aveugles et dépigmentés, ils font partie de F 
EE cavernicole, ce sont de véritables troglobies des eaux phréa- 


tiques. Il en existe deux espèces connues : Siettilia avenionensis 


Guignot, une seule femelle recueillie par le Dr. Guicxor à Avignon, 
jamais repris depuis. L'autre espèce donc est le Siettitia balsetensis 
Abeille de Perrin. Le premier irfdividu connu a été découvert par 
hasard, en septembre 1904, mort et mutilé, flottant sur un abreu- 
voir alimenté par un puits profond, situé chez M. H. SrerTrr au 
Beausset, Var. Une source coule au fond de ce puits formée par les 
eaux d'infiltration des bancs calcaires. 


La station de Mar-Vive se trouve située à environ 15 kilomètres 


au sud-est du Beausset, il semble donc acquis que l’on se trouve en 
présence d'insectes vivants dans la nappe phréatique. D'ailleurs 
leur comiportement à allures d’Hydroporides torrenticoles (animaux 
s’accrochant au fond du récipient et faisant de courts déplacements) 
font pencher dans ce sens. Les larves sont inconnues. 

Quoiqu'il en soit, la capture du Siettilia balsetensis à 15 Mure 
tres de sa station d’origine est intéressante puisqu'elle étend sensi- 
blement l’aire de dispersion de cette’espèce. Il parait évident qu’il 
doit exister d’autres puits dans la région pouvant receler notre ani- 
mal. Aussi à mon prochain séjour en Provence je compte explorer 
d’autres puits voisins. 

"ABEILLE de PERRIN. — Description d’un Coléoptère hypogé fran- 
çais. — Bull. Soc. ent. France, 1904, p. 226. 

L. Béris. — Synopsis des Coléoptères du Var. 1908-1926. 


F. Guienor. — Sur le Sieftitia avenionensis Guicnor et la valeur 
du genre Süiettitia Ab. — Bull. Soc. ent. France, 1931, p. 243-246. 
F. Guienor. — Les Hydrocanthares de France. 1933. 


Dr. R. JEANNEL. — Faune cavernicole de la France. 1926. 
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Biologie et ne d'Etinienis (= Satyrus) semele L. 


par \. TinserGEN, B. Meuse, L. K. BOBREMA, W. W. VarossIAU ay 


La pariade de ce Papillon si commun dans toute l’Europe Occi- 
dentale, surtout dans les régions calcaires en juillet et août, vient de 
faire l’objet d’une très importante étude de quatre biologistes Hollan- 


dais. Ce fort intéressant travail, entrepris dans un but de recherches 


psycho- -physiologiques, est néanmoins susceptible d” intéresser tous 
les entomologistes, car il nous montre combien peut être fructueuse 
l'étude intensive d'espèces très communes, En lisant ces lignes beau- 


coup comprendront mieux certaines attitudes observées parfois sur 


le terrain et qui paraissaient entièrement incompréhensibles. Il est 
très souhaitable que de semblables observations soient étendues à 
d’autres espèces, l'étude comparative du comportement sexuel des 
différents genres étant encore entièrement à faire. 

_ Le travail analysé ici fut fait de 1938 à 1941 en Hollande sur un 
art nombre d'individus. Ceux-ci furent marqués à l’aide de pou- 
dre d’aluminium déposée à la face inférieure des ailes, ce qui permit 
par ailleurs d’apprécier la longévité des imagos (dépassant 42 jours) 
et l'amplitude de leurs déplacements (n’excédant pas 1.200 mètres). 
Signalons que 20 % des individus marqués furent recapturés, ce qui 
est une belle proportion. De grandes cages furent également utilisées. 

Chez ce Satyride, les mâles apparaissent avant les femelles. Odorat 
et vision jouent un rôle égal dans la recherche de la nourriture pour 
les deux sexes. Au repos, quand ils sont au soleil, les Papillons n’é- 
cartent pas les ailes comme le font les Vanesses, les Epinephele titho- 
nus et jusline et d’autres Eumenis, le corps prend au contraire la 
position oblique qui a été déjà signalée chez d’autres espèces. Les 


réactions vis-à-vis des ennemis ont montré des faits curieux : Quand : 


il s’agit de petits animaux, le Papillon réagit en ouvrant rapidement 
ses ailes, ce mouvement se répétant quand il s’agit de Mouches ou 


de Guêpes particulièrement importunes. Quand le Papillon est dé- 


rangé par un plus gros animal il réagit par un envol précédé d’une 
élévation rapide des ailes antérieures découvrant ainsi l’oce elle, noir 
et blanc, de leur face inférieure. 


Le comportement sexuel d'Eumenis semele à été particulièrement 


étudié par les auteurs Hollandais. Le premier acte est l’envol des 


(1) Die Balz des Samfalters, Eumens (Salyrus) semele L. — Zeitschrift rür 


Tierpsychologie, V, 1942, 182-226, fig. 


4 
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| Papillon «€ en os Rp comme |’ éclair 1 se dirigent droit au ee 
mais, s’il ne s’agit pas d’une femelle de leur espèce, ils le quittent 


aussitôt. Il est ainsi fréquent de rencontrer sur les troncs une dizaine 


de ces mâles en fièvre de copulation qui s’envolent vers tout ce qui 


passe, se poursuivant même les uns les autres. Tout change s’il s’agit 
. d’une femelle encore vierge ; une poursuite plus où moins longue 
_ survient alors, puis les deux insectes se e posent sur le sol et la pariade 


proprement dite commence. 
Celle-ci peut se diviser en trois temps bien caractér isés : 


qui s’est en général posé en arrière de la femelle, vient, à petit pas 


_ saccadés, se placer en face d’elle. Survient alors le premier mouve- 


ment caractéristique, l'agitation des ailes : Deux fois par seconde en- 


viron, les ailes antérieures du mâle se soulèvent lentement pour se 
._ fermer à nouveau tout en s’écartant chaque fois un peu plus ; puis 


ce sont les mouvements d’éventail-des ailes antérieures qui, tout en 


restant soulevées, s’écartent et se rapprochent rapidement l’une de 


te 


l’autre sans que l’amplitude de ce mouvement dépasse un millimètre. 
La rotation antennaire accompagne les mouvements d’éventail : les 
antennes allongées en avant se mettent à tourner synchroniquement 


_ de façon telle que leurs extrémités décrivent un cercle qui, petit à 


_ petit, s'agrandit pour former finalement une ellipse dont le grand 
_ axe, oblique en bas et en avant, forme avec le sol un angle d’environ 
45°. Chaque rotation complète dure environ trois quarts de seconde 
_et les mouvements d’éventail des ailes et de rotation antennaire se 
_ produisent pendant un temps variable d’une seconde à plusieurs 


1e mâle, 2 


minutes. L inflexion antennaire termine = pariade proprement | dite 


_ (figure r). Le mâle écarte ses deux paires d’ailes et amène les anté- 
- rieures très en avant ; puis il les ferme lentement, prenant entre ses 


_ ailes antérieures les antennes de la femelle, avant de ramener en 


arrière ses ailes ; l’ensemble du mouvement dure une seconde. 

La pariade est alors terminée ; le mâle, recourbant déjà son ab- 
domen latéralement, se dirige sur le côté de la femelle et l’accou- 
_plement a lieu. La pariade peut se répéter plusieurs fois et, en 
<e cas, la succession des différents « temps » peut être modifiée. La 
femelle peut même interrompre le jeu en fermant brusquement les 
ailes et son partenaire cesse alors tout mouvement. L’accouplement 


dure de 45 minutes à deux heures et la ® ne peut s’accoupler qu’une 


seule fois : les G semblent pouvoir le faire plusieurs fois. 
La ponte suit de peu l’accouplement, elle se fait entre 10 et 13 heu- 


res. La femelle s’arrête, entre les bouquets d’herbe, recourbe son 


abdomen en avant, touche plusieurs brins d’herbe et pond son œuf, 
recommençant plusieurs fois le même manège. Il semble que la © 
explore aussi les diverses plantes rencontrées, de l’extrémité de son 
abdomen, avant de déposer son œuf, qu’elle pond d’ailleurs souvent 
sur un gramen sec ou un lichen mort, plus rarement sur des tiges 
vivantes d’Agrostis ou de Corynephorus. 

Une analyse psycho-physiologique très détaillée de ce comporte- 
ment a été faite ; elle montre que les mâles, lors de l’envol nuptial, 


a” 3 : . QE L ‘ 
sont surtout sensibles à la luminosité relative et au mouvement. Si 


T’on agite devant eux des modèles de carton de différentes formes et de 
couleurs variées on voit qu'ils se précipitent intensément à leur ren- 
contre si ces « attrapes » sont sombres (quelle que soit la teinte en 
jeu) ; le noir et le rouge ont même un « effet déclenchant » plus 
fort que les couleurs normales de la femelle ! La forme et le dessin 
_du“modèle n’ont, par contre, que peu d’importance, mais un « mo- 


dèle dansant » déclenche beaucoup mieux l’envol qu’une attrape 


en mouvement rectiligne. Les androconies du 6 semblent exciter 
la ©, l’accouplement est gêné si on les enlève. 
% 
* *% 
L'on voit donc que le comportement sexuel d’Eumenis semele est 
maintenant mieux connu que celui de toute autre espèce de Lépidop- 
tère. L’envol des mâles semble un phénomène très général. Il a été 


jusqu'ici signalé chez les espèces suivantes : Hipparchia statilinus, 
Epinephele jurtina, E. tithonus, Pararge megera, P. aegeria, Coeno- 


mé 


He Tenne ruse Cyaniris ni Chrysopha- 
ü nus :s phlaeas, C. dorilis, Augiades comma, A. sylvanus, Plusia gam- 
_ ma, Lasiocampa quercus, Pyramaeis atalanta, P. cardui, Vanessa ur- 
_ ticae, V. io, V. polychloros, V. antiopa, Pieris brassicae, P. rapae, A- 
poria Cratæegi, Gonopleryx rhammi. On le connaît également chez Pr 
plusieurs Coléoptères, d’assez nombreux Hyménoptères, des Diptè= 
res, des Odonates et des Orthoptères. Il est à souhaiter que de nom- 
 breux entomologistes, à l’exemple de nos confrères Hollandais, étu- 
dient minutieusement les pariades de nos espèces communes. Il ÿ a 
encore beaucoup à découvrir chez les plus ordinaires ! 


F. Bourzière 

CoRRIGENDA : Dans un article précédent (l’Entomologiste, I, p. 
1-5) sur les migrations de Lépidoptères français, il faut lire, page 3, 
ligne 26, Sphingides au lieu de Satyrides. 
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Les Labels photographiques 


par G. TEMPÈRE 


Il m'est certainement pas, à l’heure actuelle, d’Entomologiste 
qui ne soit convaincu de la nécessité de munir chaque épingle por- 
tant, en collection, un ou plusieurs insectes, d’un « label ». ve 

Cette petite étiquette est destinée à fournir divers renseignements 
sur l’insecte qu’elle accompagne. Certains de ces renseignements 
sont absolument indispensables, ce sont : Île lieu et la date de la cap- 
ture, le nom du collecteur. ‘ É 

La localité doit être indiquée de telle façon qu'aucune confusion 
ne soit possible. [} faut que tout entomologiste, autre que le collec- 
teur, soit en mesure de connaître, avec assez de précision, l’ori- 

_gine géographique de l’insecte. Pour cela, il est nécessaire de ne ja- 
maïs faire usage de noms de lieux-dits locaux ; il faut retenir soit les 
noms de communes, soit des noms géographiques faciles à retrou- 
ver dans des ouvrages généraux. Ce second cas s’applique, en parti- 
_ culier, aux régions de montagnes. Rappelons qu’alors, l’indication 
_ de l’altitude, au moins approximative, est d’une utilité facile à com- 
: prendre, pour éviter toute confusion entre localités de même nom. 
Malheureusement, écrire, entièrement à la main, ces microéti- 
_quettes, est une des tâches les plus fastidieuses qu’ait à s'imposer 


# 


 J’Entomologiste. C’est pourquoi, sans te l'on voit si | souvent 


des insectes munis de labels qui me RQ que des indications 


insuffisantes ou ambiguës. Bien à tort, à mon avis, la date de cap- 


ture ou le nom de celui qui l’a faite sont omis. La localité est indi- 


quée de manière à laisser place au doute, faute d’une mention com- 
plémentaire, destinée à préciser. { 


On a donc cherché à obtenir des labels avec moins de peine et plus 


de rapidité. Il suffit, pour cela, de disposer de petites étiquettes sur 
lesquelles une partie des indications nécessaires sont imprimées à 
l’avance (par exemple nom du collecteur, département, localité pré- 
* cise) de sorte qu’il ne reste plus à ÿ ajouter que quelques courtes 
mentions, ce qui fait gagnér un temps précieux. 

Divers procédés peuvent être utilisés, chacun avec ses avantages 
et ses inconvénients : matériel d'imprimerie, labels typographiés 
par des imprimeurs spécialisés, tirage à l’aide d’un cliché sur zinc, 
procédé photographique enfin. 

Ce dernier, que j’emploie depuis déjà tn me semble être 
le plus accessible, à l’heure actuelle, à la majorité des interessés. 
Je vais indiquer en quoi il consiste, sans toutefois entrer dans de 
trop minutieux détails, à l’absence desquels suppléeront l’ingéniosi- 


té et l’adresse naturelle des Entomologistes, dont la plupart sont au | 


courant des manipulations simples de photographie. 
Le principe est celui-ci : disposer d’un négatif sur verre ou sur 


film, grâce auquel on tire soi-même les labels, en positif, sur papier 


épais, selon les besoins :; il n’est point nécessaire pour cela, de possé- 
der un appareil, ni même de matériel spécial, ainsi qu’on va lle voir. 


Pour l’obtention du cliché négatif, on fait, sur papier ou car- « 


ton blanc, un modèle, trois ou quatre fois plus grand que l’épreuve 
désirée. Les lignes seront tracées à l’encre de chine et les noms cal- 
ligraphiés à la même encre ou mieux dactylographiés (en aussi noir 
que possible). Un même cliché peut comporter plusieurs dizaines de 
labels, tous semblables ou de libellés divers, selon les besoins de 
chacun. Tous porteront au moins le nom du chasseur ; d’autres, en 
plus, celui du département ; d’autres encore mentionneront une 
localité précise, si on a l’occasion d’y chasser assez fréquemment. 
La place restante (un label ordinaire comporte trois ou quatre li- 
gnes de texte, de dix à quinze lettres chacune) est destinée à rece- 
voir sur les labels eux-mêmes, des indications pete 
date, altitudes, etc. 


À moins que l’on ne soit pourvu d’un appareillage photographique 


adéquat, le mieux est de confier le modèle à un photographe profes- J 
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en que l'on désire un “athée très. s contrasté 
aussi claires et. fond aussi opaque que possible) et en préci- 
sant les dimensions à à obtenir, compte tenu de celles d’un label cou- 
rant, c’est-à-dire ro-12 mill. de long sur 5-6 mill. de large. I y a 
‘avantage, lorsque c’est possible, à avoir un cliché sur film, qui re ni %. 
court pas le risque d’être brisé, comme un cliché sur verre. 
_ Lorsque l’on est en possession d’un bon négatif, il est aisé de Ürer 
soi-même, à la lumière électrique, les ‘épreuves positives. On choi- 
_sira un papier un peu épais (le papier courant peut d’ailleurs suffire), 
_à forts contrastes et pas trop sensible, afin de pouvoir opérer en sim- 
_ple lumière rouge (manchon de papier transparent autour d’une 
ampoule). La surface doit, autant que possible, être mate, afin que 
l’on puisse facilement écrire les inscriptions complémentaires. 
_ Révélateur et fixateur seront préparés d’après les formules ordi- 
_naires, indiquées pour le papier choisi : il n’y a ici aucune fimesse 
à obtenir. 

= Un chassis-presse est à peine nécessaire, une simple plaque de 
verre pouvant le remplacer. Le temps d'exposition étant déterminé 
après quelques essais sur de petits morceaux du papier, le tirage se 
fait rapidement. Développer à fond, pour que les caractères soient 
bien noirs, laver à l’eau, et laisser assez longtemps dans le fixateur. 
Après un lavage prolongé à l’eau courante ou plusieurs fois renou- 
_velée, on laisse sécher, face dessous, sur un tissu fin. 

_ En une soirée, il est facile de tirer une provision de labels ample 
ment suffisante pour une bonne année de chasse. 
__ Je souhaite que de nombreux collègues entomologistes essaient 
et adoptent ce procédé, qui permet de réaliser une grosse économie 
de temps et de fatigue, tout en donnant la possibilité d’un étiqueta- 

_ge rigoureux et met, voire élégant, des insectes de collection. 

- I n’est pas possible, pour le moment, d’indiquer un prix de re- 
vient, même approximatif, Avant la guerre, le coût des labels pho- 
 tographiques était très minime. 


La conservation des insectes non préparés 


par G. Coras 


_ Nombreux sont les entomologistes ayant amassé un matériel im- 
portant au cours d’une saison de chasse — les Coléoptéristes sur- 
tout — qui ne peuvent pour de multiples raisons, préparer immé- STE 


“adresse par le moindre interstice qui existe dans une boîte contenant 
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 diatement leurs récoltes et sont fort embarrassés pour les conserver | 


à la fois à l’abri des fermentations et des parasites. 
Or, ces matériaux ne doivent pas séjourner dans les tubes ou les | { 
flacons de chasse plus de quelques jours pour pouvoir conserver . 


- toute leur fraîcheur. La fermentation se produit rapidement, elle | 


amène une désagrégation des ligaments articulaires et des muscles, : 
par s suite, les insectes deviennent très vite un amonçellement de. 
« pièces détachées » et de ce fait inutilisables. 

Il n’est naturellement plus question d'employer l’ancien procédé} 
qui consistait à mettre les insectes en alcool les rendant ainsi durs | 
et cassants, donc impréparables. 

Certains entomologistes aussi, pour conserver leur récoltes, em- {| 
ployaient des tubes qu’ils fermaient d’un tampon de coton tes 
serré. D’autres enfin, utilisaient des petites boîtes genre « boîtes à \ 
pilules » qui, fermant hermétiquement empêchaient théoriquement w 
toute immixtion des parasites. | 

Tous ces procédés, à la vérité, ne donnent guère satisfaction, 
surtout depuis l’apparition du Dermestide, Entomotrogus megato- 
moîides Reirrer. Ce Coléoptère introduit on ne sait comment en À 
Europe depuis plus de soixante ans s’est répandu, est devenu lah 
terreur des collectionneurs car il cause de terribles dégâts là où il 
est installé ; très prolifique, en quelques mois il peut détruire com- 
plètement une collection si l’on n’y prend garde. Cette espèce am 
supplanté au Muséum de Paris l’Anthrenus museorum. L. qui dis- 
paraît lui-même pour faire place à |A. verbasci L. (LePEsME, 1943). 
Les jeunes larves d’Entomotrogus se glissent avec une remarquable 


des insectes, et un tube plein de bestioles obturé avec un bouchon + 
de liège de mauvaise qualité est très facilement percé. 


Il est donc nécessaire pour conserver le matériel récolté, de prendre. 
quelques précautions qui jusqu’à présent ont donné satisfaction. 


Voyons tout. d’abord — ceci pour les débutants — comment on 1 
doit répartir son matériel lorsqu'on revient d’excursion et que le 
temps utile à la préparation manque. 


Les flacons et les tubes sont vidés sur une feuille de papier blanc 
ou du buvard ; ils sont triés et débarrassés de la sciure ou de la terre … 
dont ils D être souillés, avec un pinceau ; on les dépose … 
ensuite avec la pince souple sur des couches de coton cardé prépa- 
rées à l’avance. Cès couches seront faites de la façon suivante : 


7 D dans du coton cardé des bandes de la dimension d’ une. 


1 Ne — - par cnple — n bone qulie (boîte en bots 


1 ger ou en carton peut être utilisée ; auparavant, on aura taillé 
dans du papier de journal des morceaux d’une dimension plus 


grande que la moitié de la couche, afin qu’une fois cette couche 


placée et collée légèrement au milieu du morceau de papier, les 
côtés de celui-ci une fois découpés Gig. 1) puissent servir es cou- 


\ 


| 5 


vercles qu se rabattront ainsi sur la couche. Cette enveloppe de 
papier n’est en réalité autre chose qu ‘une « boîte » de papier. 


Ces couches dé coton d’une épaisseur de six mm. environ seront 


logées au nombre de 5 ou 6 pour une boîte à cigares, dlles pour- 
ront être numérotées. 

__ Donc, muni de ces couches on déposera un à un et convenable- 
ment rangés, les insectes extraits du flacon de chasse. Les gros se- 
ront mis ensemble sur la même couche qui, lorsqu'elle sera COM- 
plète, sera placée dans le fond de la boîte afin de ne pas écraser les 
micros qui eux seront toujours posés sur les couches supérieures. 


On peut par mesure de protection, placer directement sur les insec- 


tes rangés une feuille de papier mince. On devra naturellement por- 
ter sur un papier supplémentaire qui sera laissé sur la couche, toutes 
les indications de provenance, biologique, etc... 


Avant de placer définitivement les couches dans les boîtes récep- 


trices on saupoudrera légèrement les insectes de Tao RS sublim 
en paillettes ou en poudre, ou encore de paradichlorobenzène. Nous | 
| disons de saupoudrer légèrement les insectes car, à moins d’être aux 
_- colonies dans une LOUE très humide, il faut éviter « d’engluer » 
ceux-ci de produit et n’en mettre autant que possible que dans | 
petits espaces laissés entre chaque rangée Tete 
Les boîtes elles-mêmes devront être mises à l’abri de l humidité. 

et logées dans un meuble bien clos. Les Re parisiens | 
utilisent pour loger leurs couches contenant du matériel, des boîtes | 
de collection désaffectées. | À | 
Bien entendu toutes ces précautions — qui se sont avérées crc À 
lentes — n’excluent pas les visites fréquentes du matériel ; avec ce 
système cependant, l'examen du matériel est grandement facilité 
et les dégâts vite décelés. 


Les insectes conservés de cette façon peuvent attendre un temps | 
indéfini avant d’être préparés. Par ailleurs, ce mode de logement 
permet d’extraire de la couche les matériaux que l’on désire mettre” 
au ramollissoir, sans difficulté car dans lle coton cardé les insectes” 
se maintiennent bien en place sans cependant risquer de se briser. | 


} 


lorsqu'on les retire. + 


Appareil pour le soufflage des chenilles 


\ +. par M. ALBERT à | je 


L'appareil comprend un gros tube à fond rond de préférence en 
Pyrex, d'environ 150 mm. de longueur et 35 mm. de diamètre inté 
rieur. | 

On y adapte un bouchon de liège traversé-en son centre par un 
tube de verre de 5 à 6 mm. de diamètre effilé à une extrémité et 
Dr portant à l’autre extrémité des olives destinées à recevoir un tube 
de caoutchouc. Excentriquement, le bouchon est traversé par un pes 
DS: tit tube de verre de 20 à 30 mm. de longueur servant d'échappement" 
A de la surpression en cas de fuites et par un thermomètre à tige per- 1 
mettant de lire 60°, destiné à surveiller la température de l'opération 

Le bouchon porte également deux fils de laiton courbés et terminé 
en anneaux {suivant croquis) dont le diamètre est choisi proportion 
nellement au volume de la chenille à préparer et servant de pr 

L’air destiné à gonfler la chenille est fourni par une poire e 


c outghouc munie d’une double soupape. Si l’on ne dispose que 
d’une poire ordinaire, on intercale sur le circuit une soupape mon- 
tée de la façon suivante {voir schéma) : Un flacon de 50 à 60 ce. à 
col large reçoit un bouchon traversé de deux tubes coudés. Le 
tube d’arrivée d'air reçoit, à son extrémité plongeant dans le 
_ flacon, un petit morceau de tube de caoutchouc feuille anglaise fermé NE 
à son extrémité par un morceau d’agitateur et portant longitudina- Es 
; | ro 


, 


lement une fente d’environ 10 mm. coupée net à l’aide d’une lame 
_ de rasoir de manière à ce que les deux bords s’appliquent bien l’un e 
_ contre l’autre. Ce tube est branché sur la poire, l’autre sur les olives 
_ du tube effilé de l’appareil. : É 

La chenille vidée soigneusement par le procédé habituel (compres- 
sion et vidage des viscères par l’anus) est liée par l’anus à l’aide de 
fil sur un petit tuyau de paille qui la traverse sur toute la longueur 
du corps. L’extrémité dépassant de la paille est ligaturée sur la par- 
tie effilée du tube de l’appareil. LÀ 20 
. Les anneaux du support la maintiennent au centre du gros tube. 2e 
-— Pour que l'opération réussisse parfaitement, il faut que la chenille 

soit vidée sans léser la peau. : 

. L'appareil est fixé horizontalement sur un support de laboratoire 
* et chauffé à l’aide d’une lampe à alcool ou de la veilleuse d’un bec 
 Bunsen suffisamment éloigné. | 
vi On insuffle doucement de l’air, en manœuvrant la poire, jusqu’à 
ce que la chenille reprenne sa forme et son volumé primitif en sur- 


lent la température. ie ne doit pas dépasser 5o- 60° Csi l'on 
veut altérer le moins possible les couleurs. LL 

On continue d’insuffler doucement de l’air pour que la chenille } 
conserve sa forme et sa grosseur normale jusqu’à ce qu’elle soit sè- M} 
che, ce qu’on obtient en général en 15 minutes à 1 heure suivant la 
taille. Ë 
L'opération terminée, on retire la chenille de l’appareil et à l’aide : 
d’une lame de rasoir de manière à ne laisser HP qu’un centi-. 
mètre environ, on coupe la paille qui servira à piquer l’épingle. 

Les dimensions du tube effilé et des supports de laiton doivent être A 
proportionnées à la taille des chenilles qu’on se propose de traiter. 
Celles indiquées ci-dessus sont prévues pour un appareil permettant " 
de traiter les chenilles de grosse et moyenne taille. : 

Des chenilles, préparées par ce procédé, se sont après plus d’une . 
année conservées en parfait état. 


Note technique 


Comrré np’Érupes. Ce comité composé de spécialistes connus à. { 
pour but d’aider les entomologistes dans leurs déterminations. Il res. ; 
te entendu qu’il ne s’agit pas d’une obligation. | 

Tout entomologiste qui aura recours à un spécialiste devra s’en- k 
tendre préalablement avec ?ui pour acceptation. | x 4 

Les insectes envoyés au spécialiste devront obligatoirement être - 
munis de leur « état civil » étiquettes géographiques, biologiques M 
etc. Ils seront emballés suivant les indications données dans ce jour- 
nal (n° 2-1945). D'autre part, il est commode pour le spécialiste de 4 
mettre un numéro découpé sous chaque insecte ce qui rend le tra- 
vail de détermination beaucoup plus rapide lorsqu’il s’agit d'espèces m 
banales et permet ainsi de porter Îles noms sur une liste. . 

Sauf conventions spéciales il est d’usage courant d’abandonner à 
celui qui détermine un ou plusieurs exemplaires des insectes soumis M 
à étudier avec l’assentiment du demandeur. La proportion d’insectes : 
à retenir est variable. Elle est fonction du nombre d’individus repré- { 
sentés dans l’envoi. A titre d’indication voici un exemple : Pour deux M 
individus de la même espèce soumis à la détermination, le détermi-. À 
nateur peut en retenir un exemplaire, s’il y en a trois, on peut en. 
garder un également, pour quatre, deux retenus etc. | 

Il reste entendu que ce n’est là qu’une convention entre les par- s 


. 


e Phone l usage veut que la cour ibigie et ILa générosité soient 

a base de ces retenues. ë« 
Au cas où le déterminateur trouverait une ou plusieurs espèces! a 
nouvelles dans un envoi, il peut, après s’être entendu avec ee et 
diteur, les décrire. Certains spécialistes — lorsqu'il n’y a qu'un 
exemplaire d'une espèce et que celle-ci est nouvelle — désirent con 
server le type, cette méthode nous paraît assez normale. rS 
#1 reste entendu que les frais de port sont à la charge du solliciteur. 
Il convient. de s'élever contre la méthode employée par certains 
Pope peu scrupuleux, qui consiste à ne soumettre au Spé- 
ialiste qu’un seul exemplaire d’une espèce récoltée, Si cette espèce 
est rare ou nouvelle elle est ensuite répandue largement par son. 
capteur avec une étiquette de co-type. Ce procédé est peu recom- 
mandable. Pour l'étude même il est indispensable de communi- 
quer le plus grand morbre possible de sujets capturés. — G. C. 


: 


Nouvelles diverses et notes de chasse 


je 1 . 

- Nous avons de rezret d'annoncer la disparition de deux de nos coilègues, 
Je Dr. PLTON, déporte pur ies allemands, et M. R. DUPREZ. Le premier était bien 
connu par ses travaux de pa!éonto:ogie entomologique : le second par ses re-: 
Sherches Sur 1es Scoiyli des, e! su” la faune de Normandie el de Soiogne. Nos 
sincères condoiéances à leurs. familles. 


) Plusieurs de nos colhègues sont partis pour des colonies, où ils vont exercer le 
métier d’entomologiste. M. A. VILLIERS à été chargé de l’organisation, à Dakar, 
de la section entomologique de l’Institut français d'Afrique Noire, M. DELATTRE 
st entomologiste de l'Union cotonnière à Bouaké (Cote d'Ivoire) et M. LE STANC, 
‘entomologiste de l'I. R. H. O. à Grand Drévin (Côte d'Ivoire). Nos meilleurs 
_VœUx les accompagnent, Nul doute qu ’ils ne nous fassent bientôt bénéficier 
de leurs observations. 


- L'Association des Coléopièristes de la Seine (siège social 45 pis rue de Buffon. 
Paris 5°), groupement amical réunissant plus de deux cents entomologisies, 
nous a transmis la note suivante : « 
 L'amicae à pour but de grouper les Entomologistes amateurs de la région 
parisienne. Les séances ont lieu le 1er et le 3° mardi de Chaque mois à 20 N. 
39, 45 bis, rue de Buffon, Amphitéâtre au rez-de-chaussée, Ces séances réunis- 
sent tous ies amateurs ; pour la plupart elles sont agrémentées de causeries, 


d' Shanges d’ insectes, elc.….. Un calendrier os excursions projetées Sas j'année 
1946 sera publié ultérieurement dans « l'Entomologiste. » 
Les Entomologistes de province qui seraient de passage à Paris sont cordiale- 

ment invités à nos séances. 
Pour tous renseignements concernant l’Amicale écrire à G. COLAS 45 bis rue 
de Buffon. Paris Ve. 


Pièces à joindre au « procès de l'année ». — Au cours de l'année 1945, j'ai pu 
noter les deux faits suivants, sans doute en rapport avec les conditions météo- 
rologiques propres à l’année. \ > 


1° L'absence quasi totale d'Araignées Epeires. J'ai été surpris de ce fait à 
Saint-Georges-de-Didonne (Charente Maritime) durant un séjour du 15 au 30 
août, les années précédentes les toiles de ces araignées étaient abondantes par- 
tout. Par corrélation probable, les habitants se sont plaints de l'abondance ex- 
“ceptionneile des moustiques. Je crus d'abord que cette absence d'Epeire était 
propre à ce pays, mais depuis j'ai pu faire la même observation. en Forêt de 
Fontainebleau (8 septembre) puis en maints endroits dans les environs de Paris. 
® 20 Ochthera mantis De G. (Diptère Ephydridé) est une curieuse petite mouche 
caractérisée par ses pattes antérieures semblables à celles de la Mante religieu- 4 
se. Elle était cette année d’une abondance extrême ( que des © © ) dans les ma- 
rais de Didonne (Charente Maritime) alors que trois années de chaëse précé- | 
dentes ne m’avaient permis la capture que d’un seul exemplaire dans le même 
localité. O. mantis est du reste un insecte plutôt rare. 4: 

La capture exclusive de femelles en très grands nombre (217 exemplaires en 
quelques coups de filet) est à rapprocher des observations de M. le prof. VANDEL 
Sur les ZLonchoplera qui ont permis ses intéressants travaux sur la parthéno- 
génèse géographique, — À, BAYARD. \ - | 


_ Les Proies des Réduviides. — M. L. BERLAND à pu observer à Callian (Var) . 
le Rhinocoris erythropus capturer une abeille domestique et s'en nourrir. La ? 
mort de l’abeiïlle a été presque foudroyante dès que le Réduviide l’eut percée 
de son rostre : ceci montre à quel point la salive venimeuse des Rhinocoris est. 
active vis-èvis des autres Insectes. On ne connait presque rien des proies des 
Réduviides et il serait souhaitable de voir noter les observations faites dense 
la nature par Îles entomologistes. — A. VILLIERS. 


l 


Rassemblement d'Insectes. — Dans un récent fascicule dé « L’entomologis- " 
ie » M. J. BOUCHER signale avoir observé un rassemblement extraordinaire 
d'Adimonia tanaceli L. en Saxe, en juin 1942. J'ai assisté à un rassemblement 
sempb'able du même insecte le 24 mai 1945 à quelques kilomètres de Moulins, à - 
FA de la forêt de Bagnolet. Sur une longueur d'une cinquantaine de mê- 

res toutes les plantes de l’accotement de la route — surtout es chardons et les 

moiènes — étaient littéralement couvertes de ce Coléoptère Chrysomélide. == 
J. GAZUT. : 


Caplure. — Au cours des quatre dernières années, j'ai récolté 473 exemplaires 
de Poecilonota variolosa Payk. (COL. BUPRESTIDAE) sur Je même peuplier trem- 
ble mourant. —  L. GAUTHIER. Î 


MU A propos de Tenebrio obsauTus L. (COL, TENEBRIONIDAE). — Signalé comme 
44 ES assez commun cet insecte ne se rencontre pourtant pas fréquemment. J'en - 
ai ai trouvé à Sainte Savine (Aube) une station où il se reproduit en grand 
7 nombre depuis plusieurs années. Il s'agit d’une écurie située à quelques * 
sa pas de chez moi, en pleine ag glomération, écurie qui, du fait de la guerre, 
À n’abrite plus qu’un cheval et or ou trois vaches, À chaque printemps, 
“A les adultes abondent dans la « balle d'avoine » sous divers abris, et les larves : 
% grouillent dans les fentes des mangeoires où elles paraissent se nourrir dess 


débris des graines de grantinéts 


Je peux procurer des ou en échange, aux collègues qui en désirent. — 
ROUSSIN. 


ART mes é 


RE 


de Melasoma populi L. Le Linobia (M. ANDRÉ det.) se trouve à tous les sta- 


notre connaissance qu’il est capturé sur un Mélasome et le second cas de 
_phoresie signaié chez un Chrysomélide, le premier étant celui de Canestrinia 
sp. Chez 2 Timarcha (Voir « l'entomologiste » 1, p. 141). - ? 


 l'insecte où ils grouillent littéralement. On les rencontre d’ailleurs aussi bien à 
la face interne de l'é:ytre que sur les ailes et les tergites abdominaux. La cap- 
ture de queiques individus égarés sur les sternités semble accidentelle. : 


_ Je soulignerai que dans le cas d’un Melasoma, l'insecte est ailé, Quel est 
_le comportement de « l’aéronaute » pendant le vol ? Où et quand se-fait l'in- 


_fection ? Que devient l’acarien à la mort de son hôte ? 


_ Autant de questions qui restent sans réponse et qui, si elles étaient résolues, 


À jetteraient une pleine lumière sur la phorésie des Acariens, encore remplie d’in- 
connues — P. JOLIVEIT. =: 

« 

_, 


_- 


be 


Ouveaux cas de Phorésie chez les Chrysomiélides. — Il s'agit de Linobia 
Occinelae (Scop.) (Acarien Linnobiidae) qui est phoretique sous les elytres , 


des de développement sur certains Coléoptères. C'est la première fois, à 


Comme les Canestrinia, la majorité des Lin0bia se trouve sous les élytres de 


Capture. —- Je signale la capture d’un exemplaire Q d’Athous Canus Duf. 


Ms 


anormalement développé : 32 mm. Cet insecte a été capturé à St.-Gaudens en . FF 


Juillet 1944 et a été aimablement déterminé par mon ami M. J. CLERMONT. —- 


A ma connaissance Athous Canus n'avait jamais été signalé de cette région. — 
_J. MONBAYLET, PARU 

_ Observations diverses sur les Cantharidwe (COL.) — Comme suite à l'intéres. 
sant article de notre collègue MEQUIGNON concernant les rassemb.ements d’Insec- 
_tes, je signale que pendant toute la première quinzaine de juillet 1945 j'ai vu sur 
le prunier de mon jardin à Sucy en Brie, un rassemblement important de RRa- 
 gonycha melanura L. Par centaines, ces Téléphorides voient sans relâche sur 
_Je feuillage de l’arbre, descendant du faîte pour se répandre sur les légumes, les 


salades, les rosiers qui poussent, sous le prunier, ou à proximité, Les g', à la re-. 


cherche des ?; s'accoupient £ur ces végétaux et à défaut sur la terre même. 
C'est la première fois qu’il m'est donné d'observer celte espèce, toujours pa- 
_nale, en une telle profusion. — A GEORGEL. 


A pr0p0s de Pyrochroa serraticornis Scop. (rubens Geoffr. apud Four- 
CTOy.) — Je viens de retrouver une note que m'avait jadis cCommuniquee notre 
regretté collègue F. LECÈRF, sur la capture qu'il avait faite à piusieurs reprises 
en forêt de Carnelle (S. et ©.) de Pyrochroa serr&licornis accroché à l’abdo- 
men d’un Meloe qui se promenait sans paraître géné par la présence du Py- 
rochroa. Ce fait peut être rapproché de celui que me signala jadis E. TRAIZET, 
qui ayant fait ramollir des Méloés et ayant laissé l'assiette à l’air libre, retrouva 
_ par la suite les Méloés couverts de Notoxzus, Ce sont les exsudations qui se pro- 
\duisent à la jointure des segments abdominaux des Vésicants qui attirent sans 
doute Pyrochroa et Notoxus. Les lecteurs de l'Entomologisie ont-ils observé 
des faits du même genre qui confirmeraient cette attirance speciale des Meloés 
vivants ou morts ? — A. MÉQUIGNON (1) 


Migration de libellules. — Le 1° septembre 194, vers 10 heures solaires, je 
remarquais un vo: continu de Sympetrum meridionalis Selys, le plus souvent 
accouplés, volant un peu à la manière des hirondelles en voyage, c'est-à-dire 
_ non groupés, dans .a dirétion du Sud. Le passage durait encore à midi. AT 
point de vue densité, constamment ou à peu près, je pouvais en apercevoir 


1. Des faits analogues ont été cités par le Dr. CROS.et par KORSCHESKY (4 2. 
physiol. angew. Ent., IV, 1937, p. 157-158) ; ce dernier auteur rappelle aussi un 
cas signalé dans les Entom. Blaïtt., XXXIII, 1937. — R. P. 


1 à 4 ou 5. La matinée était très belle ; il souflait un fort vent du Sud 


mais très clair et très moderne, des caractères de structure des Insectes et de leur 


dante et d’une belle venue ; nous regrettons seulement, pour le coup d'œil, que 
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J'ai observé ce passage sur toute la longueur d'une parcelle de vigne faisant 
160 m. de long, sans doute dévait-il d'étendre au delà, des deux côtés. Cette 
parcelle se trouve à 800 m. à l’ E. N. E. du bourg de Saint Christoly de Blaye : | 
(Charente Mar.). Le 11 septembre, par même vent du Sud-Est, assez fort, j'ai :] 
observé un passage similaire, moins dense, avec de courtes interruptions sem- #| 
blant correspondre à des chutes de vent. L'après midi, vers 2? à 3 heures, 1€ M} 
vent avait tourné au Nord-Est ; le passage se faisait dans cette dernière direc- 
tion, encore aussi dense, mais les Insectes étaient isolés et je crois n'avoir re- 
marqué qu'un couple. — P. de GILBERT. ; 2 £ 


à 
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Enfin ! Une introduction à l'entomologie en français. — Com- 
bien de fois ne nous a-t-on pas demandé un ouvrage en français permettant 
de s'initier à l’entomologie moderne. Jusqu'à présent, rien ne pouvait jouer 
ce rôle. Le no 1 du Nouvel Atlas d'Entomolo0gie de la maison Boubée, dont le . 
fascicule 1 (Anatomie généraie et classification) du au Dr. JEANNEL, vient de pa- 
raître (120 fr.\ comblera cette lacune. En 83 pages, avec 10 planches en noir et 
en couleur et ue nombreuses figures dans 1e texte, il donne un aperçu succint, à 


classification. Ce dernier point a une particulière importance du fait 
des changements profonds survenus depuis la parution des derniers ouvrages 
généraux français, changements que les vulgarisateurs n’avaient jamais pris « 
en considération au cours des dernières dizaines d'années. L’illustration, très u 
belle, rend particulièrement agréable la lecture de ce petit ouvrage. — R, P. 


Du nouveau pour les Coléoptéristes. — L'été dernier a été fructueux pour ‘es M 
amateurs de Coléoptères. La Faune de France (Lechevalier éd.) s'est enrichie 
du volume 44, consacré au Bruchidae, Urodonidae, Anthribidae, Brenthidae 
et Nemonychidae, du à A. HOFFMANN. En 184 pages et 424 figures, l’auteur donne 
un travail maniable et relativement très détaillé sur ces Insectes. Orienté, com- 
me tous les volumes de la série, avant tout dans le sens pratique, destiné à il 
permettre l'identification des espèces francaises, le travail d'HOFFMANN est aussi En | 
très riche en renseignements biologiques : cycle, plante-hôte, parasites sont ci- #8} 
iés, chaque fois qu’ils ont été signalés, ou chaque fois que l’auteur, qui est un 


éeveur impénilent, a pu les observer par lui-même. L'illustration est abon- « 


«| 


les dessins des divérses familles aient été exécutés par des dessinateurs ditfé- 
rents, dont les manières sont totalement différentes entre elles. Regrettons « 


aussi, mais C’est un signe des temps, l'abondance des fautes d'impression, — M} 
RMI : à 
s 
Aux amateurs de ruisseaux el de.lacs, — La France est un pays trop riche î 


en mieux divers pour que ceux-ci aient pu susciter des travaux très poussés. 
Du moins esl-ce la seule explication de la défaveur qui frappe chez nous les « 
eaux douces, Aucune série comparablè à la célèbre « Süuszwasserfauna », au- 

cun laboratoire spécialisé et à gros rendement comme celui de Plôn, aucune 
œuvre collective comme cele de ROUSSEAU, SCHOUTEDEN et LESTAGE. Nous en s0m- 
mes réduits à chercher à l'étranger les ouvrages utiles chez nous. Les angiais, 
qui ne se sont mis que récemment à l'étude de la faune des eaux douces, pri- * 
vés comme nous de travaux pratiques, viennent de publier (Scientific publi- # 
cations 1-10 of the Freshwater Biological Association of the Britisch Empire. « 
Wray Castie, Ambleside, 1939-1945) une série d'excellentes brochures destinées | 


à 
: 
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; 
à combler celte lacune. Parmi celles qui intéressent les entomologistes, citons 1 
des revisions des Coritidae, des Plécoptères, des Hétéroptères non Corixides, : 


des Éphémères, des Mégaloptères et Névroptères, des Simulides. Chacune de :4 


Nr 


LA 


se son chu S, après une introduction portant sur les caractères morpholo- 
‘giques, les modes de récolte et de conservation, renferme un SYNODPSIS, bien el: 
3 abondamment illustré, des espèces anglaises, et un aperçu assez détaillé de j 
_ eur écologie. Evidemment, la faune d'Angleterre est très sensiblement plus pau. 
ï vre que la faune de France ; nous sommes cependant cerlains que ces fascicu- ne 
_ les, dus à d'excellents spécialistes (H. B. N. HYNES, T. A, MACAN, D. E. KIMMINS, HE: 
pour né citer qu'eux) et vendu à un prix très abordable (1 shiliing 6 du 2 shil- 
_lings 6 selon les numéros) rendraient de très appréciables services aux entomo- 
logistes français. Le papier est de bonne quaité, les dessins clairs et POUPEE 
plupart de grande laille ; ce sont des ouvrages que i'on peut utiliser sur le 
terrain, el :e format, réduit, facilite encore cet emp'oi. En attenaaht que des 
entomologistes français (el nous pensons surtout à M. H. BERTRAND) aient mis 
au point une œuvre semblable, nu] doute que de nombreux amateurs se procu- 


.  reront les publications du laboratoire de Wiay Castle, — R. P. > È ME 
| :, LA 
; LC Offres et demandes d'échange 3 


4 Eu 


P. CREDOT, Corneébarie (Haute-Garonne), recherahe correspondants Lépi 
doptères toutes régions. A vendre cartons à Insectes 39x26 d'occasion, vitrés et :$ 
nc vitrés. . : 


à M. DESCHAMPS, 16, piace du Vieux-Marché, Pont-Audemer (Eure), désire 
entrer en relations de vente, ou d'échange pour Lépidoptères et leurs éléments 
__ d'éevage ; Matériel] entomoiogique ; bibliographie. — Offre, unités ou séries k 
- de Apatura, Limenitis populi, Callimorpha dominula, Catocala frarim, étalés a 
__ où en chrysalides. < - S 
x M. L. CHOPARD, préparant une nouvelle édilion des Orthoptères de la Faune de 
_ France,-serait heureux de recevoir loutes indications concernant cette faune, 
- particulièrement en ce qui concerne les Blaties du genre Ectobius et les T'etrix. 
Labôratoire d'Entomoiogie du Muséum, 45 bis, rue de Buffon, Paris, Ve. ER: 


Ch. SAUINIER, True Cerisaille, Saint-Jean-ile-B'anc, par Orléans, recherche 
Aphodiens français. Faire offres... 


G. SCHÔNEICH, à Roisel (Somme) serait acquéreur du Catälogus Coleoplerorum. 
Europae, Caucasi, de HEYDEN, REITIER et WEISE, édil. 1906. Faire oftres. ‘2%, 


J. CLERMONT, Castanet Tolosan (Haute-Garonne) offre les collections suivan- F: 
tes : Lamellicornes paléarctiques, classés en partie, 70 cartons, 40.000 fr. ; Chry- , 
somélides, très belle collection, en 14 cartons, 20.000 fr. ; Bathysciinae, collec 
lion très soignée, avec les plus grandes raretés, 50.000 fr. ; ClavicOrnes, très 
belle colection en 12 cartons doubles : 20.090 fr. ; Erotyliens Globe, 2 grands ARE 
cartons et 18 pelits, délerminés en partie, 6.000 fr. ; Curculi0nides du Globe, PE 
28 grands. cartons coll. NODIER+16 grands cartons à c'asser, 35.000. i A ÿ 

G. HUARD, Le Prieuré, Villemoutiers (Loiret), recherche Melitaea aurelid, 
Callimorpha dominula, Brenthis daphne, en séries insectes 1 choix, contre 
échanges ou contre valeur en espèces, ainsi que des Arctidae et Sphingidat 
du giobe, dans les mêmes conditions. , ’ : ER 


= 


P. BCURGIN, 55, rue de ‘Buffon, Paris, 5°, recherche 

10) E. REITTER, Tableau de détermination des... Cetonini paléarctiques, traduc- D - 
tion française parue en annexe de Miscéllaneu Entomologica. ce 
_2°) Des larves de Cétoines, vivantes, avec indications précises de localité, : 
pour expériences. Frais remboursés. 


H. Coirrair, 153, avenue de Verdun, Caudéran (Gironde) offre Coléoptères 
cavernicoles et endogés des Pyrénées contre Insectes des mêmes groupes, tou- 


tes provenance ,ou contre très bonnes espèces. s 
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_ doubles des Insectes communiqués. 


d 


Gomité d'Etudes pour la Faune de Franc 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L'Entomologiste ». Il est bien 
évident qu'il s’agit là d'un très grand service qui ne peut pas prendre le 
caractère d'une obligation. Nos abonnés devront donc s’entendre directement 
avec les spécialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons 
pas ne pas insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires 
bien préparés, et munis d'étiquettes de provenance exactes, cet acte de poli- 
tesse élémentaire allègera la tâche des spécialistes. D'autre part, l'usage veut 
que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur collection des 


Carabides : G. CorAs, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEWAILLY, 1, Place 


ce 


de.l'Église, Ablon (Seine-et-Oise). — G. PÉCOUD, 17, rue de Jussieu, 


Paris (Ve). : ; 
Cicindélides : D' E. RIVALIER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-O). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, Place de l’Église, Vitry-sur-Seine (Seine). 
Dyliscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon, — C. Legros, 119, avenue de _Choisx, Paris (XIIIe). 


Hydrophilides : C. LEGROS. : 

Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Faris (VII). 

Catopides : D' H. HENROT, Hôtel-Dieu, Paris (IVe). | 

Histérides : E. DE ST-ALBIN, 93, boulevard Latour-Maubourg, Paris. — J. TBÉ- 
ROND, 41, rue Séguier, Nimes (Gard). SR 

Élatérides : A. IABLOKOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.) 

Buprestides : L. SCHAËFER, Charbonnières (Rhône). 2 

Scarabéides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


J 


_ Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEWAILLY, 1, Flace de l'Église, Ablon (S.-et-O.). 


Scarabéides Cétonides : P. BOURGIN, 111, rue de la Tour, Paris (XVI). 


_Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par Sl-Agnan (Saône- 


et: Loire). 
Cérambycides : A. VILLIERS, 25, rue de Buffon, Paris (Ve). : ie 
Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 


Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.), — 


G. RUTER, À, rue Emile-Blémont, Paris (XVIIIe). 
Bruchides, Scolylides : A. HOFFMANY. 
Liodides : G. PORTEVIN, 4, rue Lallier, Paris (IX®). 


Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Earis (XXe). 
Macrolépidopières : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinville, Joinville-le- 
Pont (Seine). NES Ù n : 


Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d'Eylau, Paris (XVIe). ; ? 


à ® GÙLE CHARLES, 22, avenue des SbeTino Paris (ve). 
Mierolépiaoptères STE MARCHAND, 185, rue de Rome, Paris (XVIIe). 


k D uns. Ch: CRANCER 26, rue Vineuse, La — L. BERLAND, 45 bis, rue É: ‘ > 


de Buffon, Paris (Ve). ‘ et 
-_ Odonales : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, ne (Ve). | 
D Psonue : BADONNEL, 4, rue Ernesl-Lavisse, Paris (XII). - 
| Diptères : E. SÉGUY, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). A7 
Diptères Brachycères : G. FORTEVIN, 4, rue Laliier, Paris (IX). — A. BAYARD, . Pr 
_ 3, Square Albin-Cachot, Paris (XIIIe). Dr | 


Diptères Tachinaires % 3. MESNIL, Station centrale d'Entomologie, Route de EXT 
St-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 4 


| Diptères Sümuliides : P. GREMER, 96, rue Faguière, Paris (KV). ee 
| Diptères Cératogonidae : H. HARANT, Faculté de Médecine, Montpeilier (Hérault). Se 
Dirières Phiébotonrides et. Acuriens Itodides_: D' COLAS-BELCOUR, 96, rue Fal- a Ses 
euière, Paris (XVe). - ARCS. 
Hémiptères, Réduviides : A.-VILLIERS, 25, rue de Buffon, Paris (Ve). : fi 
-Hémipières Homoptères : Dr RIBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 
__ Aplérygotes : C. DELAMARE-DEBOUTTEVILLE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). . ce 
7 Biologie générale, Tératologie : D' BALAZUC, 16, avenue de Lowendal, Paris. s 
Parasilologie agricole : Dr POUTIÈRS, 9, place de Breteuil, Paris (VIT). : QE 
_  Aranéides : J. DENIS, 100, rue du Marais, Douchy (Nord). Re. 
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ë _ Revue d'amateurs, paraissant tous les deux mois 5 


Adresser les abonnements :120 francs par an, au Trésorier, M. J. 
NÈGRE, 5, rue Bourdaloue, Paris. — Chèques Postaux : Paris, 404-784. 


Adresser la correspondance : au Rédacteur en chef, 45 bis, rue de 
Buffon, Paris, 5° (en joignant un timbre pour la réponse). 


x 


Tirages à part, sans réimpression ni couyerture, 5 exemplaires : * 
cinquante francs, à régler en retournant les épreuves. 
N. B. — Les ouvrages nouveaux d'entomologie ou d'histoire naturelle géné- 
_ rale seront signalés dès leur réception, sans préjudice d'une analyse “ulté 
— rieure ; prigre d'adresser les envois au bureau du journal. 


Le Gérant : R=PAULIAN. 
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Pierre ANDRÉ, {mp.. 244, boulevard Raspail, Paris — GC. 0. 1, L. 40.0077 


